
Le cElcul
qu Cours élémenËqire

I  O ANALYSE CÉNÉNALE DU PROGRAMME

Le calcul à enseigner au cours élémentaire, f ixé par le programme rapperé
ci-dessus, peut se résumer ainsi :

Les nombres entiers jusqu'à I0 000. Les quatre opérations sur ces nombres(division à une unité près).

I l doit ôtre traité en l iaison avec les unités usuelles du système métrique, c'est-
à-dire.avec la représentation par- des _nombres entier.s de cËrtainàs g.orrà",r.r, ouqu_an^tités, et avec I 'application du calcul à des problèmes slrr-rpt"s sur ces gran_
oeurs.

on peut diviser ce programme en trois Erandes parties générales :
r. - À une collection d'objets, ou d'unités d'une certaine espèce, constituant

une grandeur. faire corr-espondie un nombre entier qu'i l  faut ,roirro.. ou écrire,
et dont le nom est complétè par l ' indication des objeti ou des unités. c,est le pro-
blème du dénonrblement, c'est-à-dire, a\.ec nos hâbitudes modernes, celui d'e la
nunrération et de l 'écriture dans le sr-stème décirnal (Ins|ructions, III, r et d).

, ,... Sl ,"ng.g.andeur. est (apparemment) continue, la décomposer en un nom_
bre entier d'unités, constituant une- grandeur qui lui soit égale^(ce qui peut être
fait seulement d'une façon approchée).

3. - Certaines transforrnation-s avant été effectuées, ou imaginées sur ces
grandeurs, évaluer ou-(( mesurer l la gr.andeur (ou les grandeurs) i?sultante; ceci
en n 'opéran. l . .  qr re sur^ les nonrbres qui - les représentenl  r tcr . i ts ,  b ien enlendu,  dans
Ie système décirnal). c'est, d'une part, le remplacement d'un problème conciet ou
physique par rin problème numérique; d'autrô part, un probldme a. t."tr"iq". à"
calcul, ou des opérations numériques.

I .  tEs NOMBRES ET LES GRANDEURS

2 o MESURE DES GRANDEURS

Les qu_estions (ou probièmes) ainsi énoncées concernent, en principe, toutes les
quant i tés.  I l  est  bon de lo i r  à  quel les grandeurs c l les s 'cppl iq ïent  ôf fect ivement
dans l 'enseigne_T_c-nI  du cours é lément i i re  et  de préciser 'Ëe qu 'e l les deviennent
pour chacune d'elles.

L'écriture des nombres

. L'expression ou la représentation d'une rr collection )) par un nombre (d'ob-
jets, ou d'unités) â été étudiée au cours préparatoire, pour làs nombres à. , 'a 9f,
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écrits avec un chiffre de- dizaines et un chiffre d,unités. L,extension aux grandsnombres ne comDorte guère qu'un"q".rt io" de vocabulaire, mais la vision directeest moins aisée.-r .ribo., â;,.; i i ir. ' i- i ;ï ir. i";,;;ài;s àî m're fisurés, ouéquivalents aux collections. de -r_o, roo, I ooo. ce sont_les-.pièces et bil lets de ro F,roo F, r ooo F; les multiples décimaux du gramme, du l iîre ei du mètre désignéspar les préfixes déca, hecio, kiro. I l iaui auisi utir iÉer ies àirÀinu, et cenraines deccntirnèrres (er de cenril irres), rnais i i  tauiroserv.; p;";.î.ï;îrï rrroy"r, r,explica_l.ion correcte de leurs pré{ixes.
Le numérotoge

. Le nombre peut résulter cl 'un numérotage (certains enfants ne l ,ont pas appris
:: . . , ._.-1"1 el.comptelr cn numérotant, même;irr; ; ; ; ; ; ;1.^;. i"rô (r).  sur une r.utenatronale partant de Paris, le kilomètre q5 est la gb iè:mi rràlti.'; i"àrriomme les 6istancesmutucrles des bornes sont toutcs de r kiro;; t ;e 

-ce 
nombre , ig"1n;Àrrr que Ia distancede Paris à ceue borne.est eb kilomè1res. îLït "" ;"À?.àtàË.'ï;"ui;;"" qui est réarisédans de nombreux instrumtnts_.àË irr".ï."- à."a"Èr, îô*à;;î,î'il les mètres usucrs;

199, 
jouqgs; Ies compteurs ae aisiancà., 

^à""ior.,rrres 
(cl,eau ou de gaz); les barirncesau lomal iques . . .  C 'es t  a ins i  qu 'cs t  , ,  mesu i lé  , , , Ie  tcmps l ; l ï , ] . ' * , ;  î i s t  . r t  la  rg5J  ième,depuis ie début de l 'ère chrétien".,  t"- i ; ; ; ;  a_tc,urr,é,rg;a ?"i ;-àriË". a, solei l ,  i l  s,estécoulé rqb4 durécs d'une annoe (màii- iàgir i ié 

-à_" 
lËr"",.r toi 'hï temps peur 'ouspa'aître moins certaine. que cel lc àes matr:e-E.ou des t ir"gr:"À"rà9. on rrumér.te de

ffiT: ,t;;r#i:: i: ?;jï lï#;[:' à" ià"r'ôt r' a"*.-à'ï";;iliri; ,, (sinon -.iii.o")

Les rare'rs o" -l:,,-îl: 1::,"Ïi'l:"ïiîîïiiq..) par rres pièces ct cres b'rets,q u i .  p e u v e n t . c o m p o I t t , r , t l c - s .  r . e p r r l - n n i r i l o n ,  r . o r r r . t , r r t i u l r r r e l i p s  r l e  r l ii r i t te et aussi, ic inuri ao"rrr. ' ' [ i  a. ' i . l i iJ ' iroir ié". \ fais la.,.rr.u.,r13l,ï i"r i : . i i i l : i i i ;est un nornbrc de francs,  ̂ 1r9.^pur_urrur..À el qui 
lrài i- .*r i .o' i . , . 'a^rr.  re cas d,unachat et r l 'un paiement effect i f i .  

-o;; ; ; ;  
Ë.or. à s,occuper au cours élémentair,ed'autres valeurs-exprimécs pat , .r .r  "o-r", .nlt"rrà" .o"r; .0Ë."î i ïu' i" . t i" ,  une récapitula_tion r io t1épenses faitcs en â., ;o"r.  àif fei." i ,

Longueurs et distonces
Les longueurs et les d. i ,stances sont dcs droites, ou plus exaotement, des segme'tsde dro i te ,  ro rmés c re  cm' . .dg  m,  ou  t le  km, -pracÈ; ; ; " i ' ïù " î ; ' i ; î  peur  donner  lesrroms des autres unités décimales, mais ainJ tc.-."", . i . . .  ; ; .à;ï ,". . ,  on peut se

l,:_.1:1 à des.longueurs_expriméer'un". t'.t"u-ae cei d-ir"iia. il iri i, itt;ons, III, z). LaIongueur peut être une ligne brisée (périmètre d'un-pàrË;;ô ;;';Ëà. .o.,rn. (route),on suppose qu'elle esr alors < rcctif iàïle > en uti l isaiit ù;,-?ii, 'qirri i i i ;e sur la longueuret qu'on peut ensuite tendre pour le rerrdrà..; i i i lË;;; "".Ëàrittt ' .1.'Ji ra.,n. opérarionréalisable, mais rarcmcnt réaiisée, et qui o.t-."rrr-proio;--p;ï;".;r."r d,une addition.

Poids, ou mosses
Le poids, ou la masse d'un objet (on peut confonclre les r leux notions à l ,Écoleprimaire) est obtenu, en principe, ôn oquit ir*"t ,  sur unc balance, cet objet par uncpr la in  nombre  de  po ids  marqué i .  qu ' "n  ia i t  compter ,  comme on c ,mpte  dos  mor rna ics .Tan lô t  on  cherche ' le  no ids  d june l f , ^ i r r iù " r rnorôcau r le  v iande, léco i rpé)  e t  lan lô l  onchcrche une suanrité âont on .o""àii-ià'poiî irr., -r.ibg.a;Àà iJ"âr. Le poids r|unl iquide est obtcnu indirectement p,ar ra airrc.Ë1ce du poids brut du vase contenant lel iquide.et $.u polds de ce vase vir le. 'Le pôlar iùi- 'ui .  d'une sal le est obten. indirectementen m.lt ipl iant Ie poids d'un l i tre puito t-*r. .  au i i i .à..- tà"."t i i "ra des extensions

3;;,iliJ,'#i.oi[u:î'i;î,:] ae "',itiipiicuïro", q"i ,'o,, ,o,'t eïiâàntes, mais qui re

Volumes et  copoci tés

on mesure un volume de. l iquide (ou de grains) ,  e!  ] .  versant  dans un ou plusieursrécip ients,  cal ibrés ou gradués. ' r . rue. i "*ôr , t ' ià  capaci té,  " ;  l ; - ; " ; î ;ance,  d,un réci -

(r) Il laut alors leur faire acguérir, arr cours élémentaire, la notion de nombre cardinal (avec
3i' i|;f:","iili;: i;:i"'Ë:i"":i;f;1 'J:î,'u;111""" t"' Î"iit,,". ï îi ."în'ni,,unce gràbare
q"urqu"' à?;;p."tjàË'ï" nombres, géométriquemeiiËi;;:"i::: 5' ainsi qu'à la connaissince do
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pient est m_esurée_par le volume de liquide qu'il peut contenir. On étudicra au Cours
moyen la détermirlation par un calcul des 

-capaiités, 
ou des volumes, de récipients

ou de corps, de formes.gé-ométriques simples. 
-on 

remarqucra que les mots uoiumes
et capacités sont ainsi pris dans des sens assèz divers ainsi que les unités correspondantes
(le kilolitre est appelé mètre cube et le millilitre est appelé centimètre cube). 

'

Surfoces

La mesurc des surfaces est l imitée, au cours élémentaire, au < calcul r de la surface
d'un rect-angle pavé, au moins par la pensée, en carrés cle r cm, ou de r m, de côté.
Cette surface e-st encore une < côllection r d,unités (carrés), mais ces unités sont cons-
truites artificiellement. On sait la difliculté qui en résulte pour le calcul de la surface
d'un tr iangle (qui,est considérée comme la < moit ié r d'un iectangle), pour le calcul de
la surface_d'un-polygone_(considéré comme une < réunion r de triàngiei; et plus encore
pour Ie calcul d'une aire limitée par une ligne courbe.

3 o ÉGALITÉ DES GRANDEURS

. Deux grandeurs, qui sont des collections des mêmes objets, ou des mômes
unités, sont égales lorsqu'elles sont représentées par un même'nombre (ou par des
nornbres égaux) (r). Cette égalité des nombres exprime qu'i l existe urre correspon-
dance ttn par un entre les objets, ou les unités des collections. on pense souvent
que.cette correspondance résulte d'une possibil i té (plus ou moins théorique) de
confrontatiol,gg d9 juxtaposition des deux grandeuis, au moins avec une gran-
deur in te lmédia i re (z)

Deux valeurs commergiales égales peuvent être < réalisées , par le même
nonrbre de p ièces et  de b i l le ts .  n là is  les paiements par  chèques,  les t ransact ions
commerciales et même la comptabil ité, rôndent ceitè réalisaiion de plus en plus
fictive.

Deux maisons ont -des façades de longueurs égales, parce que ces longueurs
ont un même nombre de mètres : mais aussi une corde (ou un d^ouble décainètre)
app l i quée  su r  l ' une  po -u r ra  ê t re  app l i quée  su r  l ' au l l e .  Les  d i s l r r nc . .  p r r , . o r ru . ,  p . i
unc voiture automobile en rnai et en juin sont égales parce que lès nombres-de
kilomètres indiqués par le compteur sont égaux. Sur uir dessin, sur un plan, ou
sur une carte. deux longueurs, ainsi que les distances qu'elles représente-nt, sont
égales parce que leurs mesures ont les mêmes nombres dè cm (ou âe mrn). Si elles
sont  rect i l ignes.  on peut  les fa i rc  coinc i t ler  avec la  même bande de papicr . .  co l rve-
nablement découpée et transportde de l 'une sur l 'autre, ou aïec la môrne ouverture
de compas (3) .

L'égalité de poids ou de masses peut se vérif ier directement avec la balance,
elle résulte au-ssi le plus souvent, en pratique, de l 'égalité des mesures. I l en est
de même, à plus folte raison, de l 'éga1ité dè deux volimes de l iquides.

on consta lera aussi  que la comlnra ison de longuerrrs  pcui  se fa i re par  la
c_ompa-raison des- nombres : une bande de papier de 6 cm se place à I ' intérieur
d'une bande de 8 cm et la partie qui n'est pâs1'ecouverte a une longueur de z cm.
Pour des distances. cette cornparaison ne peut plus se faire que pàr les nombres
lus sur la route ou relevés au compteur, oubien èncore par les-longueurs représen-
tatives sur une carte.

-  ( r )  L 'éga l i lé  des  nombrcs  peut  résu l tc r  d 'un  ca lcu l  :  c leux  rec tang lcs  t le  ,1  c r l  sur  6  cm e t  t l c
8  c m  s u r  3  c m  o n t  d e s  s u r / a c c s  é g a l e s ,  p a r c e  q u e  4 x 6  e s t  é g a l  à  8 x 3 .

(z )  On.  app l iquc  a ins i  la  qua l i t i  de  "  l rans i t i c i l . l  u  de  to r i te  éga l i t .1  :  t leur  g randenrs ,  éga les  à
ur te  t ro is i .èm3,  sont  éç1a les  en t re  e l les .  Cet te  qua l i i .é  es t  <  év i t len tà- r ,  lo rsqu ' i l  y  a  co . . " rpo . , lo r "e
un par  un  de  co l lec t ions .  (Cet te  év idence es t ,  en  réa l i té ,  une <  lo i ' ,  {u ' ra iso i rnemenl ,  bu  < Ie  la
log iq  ue . )

_  (3 )  Cet te  es l im-a t ion  d 'une longueur  par  unc  ouver tn re  c le  compas,  ou  une banc le  de  pap ier
es t  un  cas  par t i cu l ie r  de  <_ .1 'éqa l i té  géomët r i r lue  > .  La  no t ion  préc i ie  de  ce t tc  éga l i lé ,  poss i l , i l i té
de .  superpos i t io l  par  un  <  dép lacement  , ,  me para î t  l : ien  abs l ra i ie  pour  un  é lô re  àu  .o r r i  é l ( r t r " r .
t -a i re ,  môme s ' i l  sa i t  dess incr  des  le t t res  à  pàu près  ëga les  au  mbdè le  c ie  son cah ie r  t l ' éc r i tu re ,
9e t te  no t lon  peut  ê - t . re  é tud iée  en  géomét r ie , -  ma is  sa  ro la t ion  préc ise  avec  le  ca lcu l  e  t  môme avec
la meslre 9n cr.n d-'u1 segment de droite ne me paraît pas irésenter un granti intérêt pédago-
g ique (à  ce t  âge) .  A .  C.
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o n p o u r r a a u s s i ' c o n s t a t e r q u ' i l ' n , e s t p â s t o u j o u r s p o s s i b l e d e r e p r é s e n t e r
eractement une granû;-p* ,t.t ' .to*bre entl ier desïnités-choisies' Une longueur

peut être plus grande;;"6cË;;iY: . if* tu'. j "*- 
-a11lt.:" 

achète 1r kg de

#;i;::; i;;;;;.h;;; est souvcnt ôblis-é d'en inettre un poids un.peu plus.grand-'

5';Ë;';;;à-que -aes d;;; entior..."Un seau conrientl l i tres d'cau, mais n'en

contiendrait pas U. Un arrondit parfois un paiàment à ro il près- Ces constatations

peuvent donner ,-,re iaO.-u..àz $rossière, -*uit t"mtunte da'ns I'enseignement pri-

maire. de grandeur. ,, ' ;; i i l ; . i ; ' i ; i . i tù.t peuïent surto^ut montrei la nécessité

d 'ut i l iser  des sous-muir lp f ï .ààt  "n i iOi , -ce qui 'sera fa i t  au Cours moyen'  mais peut

ôrr.e ébauché "u couË'Ëi;;;; i";;; i ; i i t i-.^i ion du mill imètre, pour rrréciser une

longucur de quelques". ; ; i i l t l ; ; ,  ou de- l ' lectog.amnre,  pour .  préc i ier  un poids

à;' i;; i ;";; Ës). ô;;;#;;Ë|";; eâi."1iu"i url iseria virlure) qu'une ron-

Eueur est de :

l+ cm et 3 mm, ou 4 dizairles de mm et 3 mm' ou 43 mm'

En résumé, on doit surtout, au cours élémentaire, étudier de.s grandeurs ren19-

senréeï ;;; d.;'";-ù;;;-entiers d'unirés er rerenir .que.leur. asalilo ou leur compa-

raison (qui. dans certaiit., i , ptl"t"t êrre càniiaréËs directeùent ou 
!i:^Y:l^T::

*àài"i iË sinrple) ,o*fiÀ"t p.âtiqu.*.nt de l 'égalité et de la comparatson des

nombres (ou des mesures) (z)'

4  o LES NOMBRES DE I  A l0  (OU DE I  A 20)

I l v a l i e u d e r é v i s e r l e s n o t i o n s a c q u i s e s a u C o } r r . s p r é p a r a t o i r e e n l a i s a n t
reconnaîrre de petitJs càif*i i"* a'oUjeti, marrons, bil lei, ioints d'un domino

ou d,une carte à jouer..., en y_associa"t q"Ëiq".t ma.tipnta^tio^ns élémentaires de

composirion er de dÏcorip"riri"", .;. i  à;; ' lu;Àp..uiiont correspondantes de

calcr i l  (addi t ions,  soustract ions,  mul t lp l lcat lon par  2 l '  .  ,
Cette révision, précisée et éventuelletnt"t-tà-i ' léi 'ee' . peut comprendre les

zo premiers lo- l r .J . i l ' i . î  " i iù , - f "  lu f t f .  a ' "aAi t io ; .  l l  est ïécessai re de la  fa i re

en liaison fl\ec tes pr.*ï. i i .*. i. i .e. au -.i* à" grandeurs en unités usuelles :

monnaies de r !-, ro F., puis z F et 5 p; tot*"tià" dirne longueur a'ec des bandes

de carton de r cm, plaôees bout à lout; .tiilituiià" a" bandes de ro cm' puis de

; ' . i ï ; ; ,  à" i r i l .L i î ; " ; r i l i ; "  avec des poiàr  au r  s  ( fabr iqués ércntuel lement ,

en car ton, . . t  no-o.à*mtà" t l ;  p" ls .usage de la boî tJde poids de r  à ro g;  capa-

cité d'un seau en l itres d'eau. La qetitesse a.i oo-ft.t permet d'associer à l 'éga-

lité et à la compar;i."; d;. ,,o-b..., o"*a.r-*.i"ré., 1u recherche directe de

I 'égal i té  et  de la . "#; ; ; " ' ' ; -J t*  g 'unat"" '  on peut  de même i l lust rer  les pt 'e-

mièrs calcul .  a 'naoï ' i io î -àî"â. - iou"r ru. t ion-1p. , r t - t t re aussj  d-e mul t ip l icat ion et

division par z) par àir^-""ip"taiions cott.cti ies ou individuelles (z)'

,,,u,(àl?1, i,T"lilsi:"Î'ï":ï:'r:rîi ii:t"4"l]ùît #lîi"" #x#ï"isi..iil's+:iifiïx}i1:
H"l:ï:: ilîïi'if;'*";:i:ii:'li: f"'ii',Î'ù'i liT::r;iÏ:,,it;tllaiil;:*ï,",;:";,
ili;ia'"t:ài,iïâ'ii"o'Élu"l"i"l';iËI.,oT"i:"iiïiniâi 'aià"a"J'âi' pipil'j
-o.x,i i'"'",ùi" a;;i,ri",i;i:, ;ii{tr"Xi"îït:,Ë"ï:ii:**îîï:?â.;.:"â"'t?î\i"ii":"ii:lËi]
Ëi;"a".';î#"ST#,lt:J;"*"'TiËîôi'T:'r:;3H.::t*;.4f lntîl"tlti,':i:Xllil
fi#î r'.Tl h;', - ll*li*ili *i:1".:^. " t*t; U !l',:': *ift p: "1 ;'n H;, ;:1 " " (,i *

;:ïriitiiJ",rïrJ#"':IJf;ïtr'ilît*J#'i':tli:,t*n:'1,*l;;,Xi"":'*J'l'*'::"î.IËi
iiniii,ryfi".ti{:',"* iË'}ill*u:ltwn"*"t;tt*;,*iJiii'fi's'"J'1"ï"".,î:*i'"';i"i;
t""tî"nî:,1?Ïtt"t""t-nu$"t;X"*fl'aer"toppg" la-sensibilité visuelte et.tactile en raisant évaluer, ou

comparer d", torg.r"rr"ïla*""iit*iiet "1'à", poiai,'"i^1" f"i"""t l'oujours contrôler ces évaluations

par des mesures.
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Les résultats des mesures, et éventuellement des calculs, seront écrits en fai-
sant suiyre le nombre du nom de I'unité, non seulement pour qu'on sache de quoi
i l s'agit, mais parce que le nom de l 'unité fait r< rnathématiquement r partie inté-
grante de la  mesure ( Inst ruct ions,  I I I ,  r ) .

Lorsque cette construction d'une grandeur avec une petite collection d'unités
(de r à zo) sera su{fisarnment comprise et acquise par les élèves, on pourra uti l iser
les mesures graduées, double décimètre, mèt,re, éprouvette graduée en cl, pèse-
lettres. On est étonné du nomble d'élèves du cours molen gui ne savent pas tracer
un trait de ir cm de longueur. I ls arrêtent bien leur trait à la division 5, mais ne
sayent pas s'i ls doivent le faire partir de la division o ou de la division r (voir
ci-dessus les considérations sur le numérotage).

J o LES NOMBRES AU DELA DE l0 (OU DE 20)

Au delà de ro et surtout de zo, se pose le problème de la numération décimale
sous son triple aspect.

ro Groupement des unités en dizaines, des dizaines en centaines, des centaines
en  m i l l e . . .

:o Lecture des nombres suivant les règles de la numération orale.

3" Écriture de ces nombres suivant les règles de la numération écrite.

Les principes généraux déjà partiellement indiqués dans I 'article sur le cours
préparatoire sont destinés à guider les maîtres.

Formons progressivement des collections réelles, l isons les nornbres, écrivons-
les. Et cornme nous devons créer un l ien très étroit entre la collection. le nom du
nombre et son s,ymbole écrit afin que l 'une de ces trois données suggère instanta-
nément les deux autres, nos exercices dc nuruér'ation se rattacheront aux six types
suivants :

Premier enercice : Une collection élant donnée, dire conrbicn d'objets eIIe contient.
Bxemples : lecture des points d'un dé à jouer', des points d'un domino, cla-ssement par
dizaifcs des haricots d'un tas donné et énoncé du nombre dc hal icots, valcur d'un
enscrnble de pièces cle ro francs et de un franc, mesurc d'une longueur, pcséc t l 'un
cai l lou.

Deurième erercice : LIne col lect ion étant donnée,
écrire Ie nombre d'objets qu'el le contient. Exem-
ples : reprendre sous forme écrite, les exercices
précédents.

?roi.sjème euercice : Un nomble étant, énoncé,
l 'écrire. l ixemplc : dictéc cle nombres à écrire sur
l 'auloisc (procédé Lamart inièr 'e).

Qttatr ièmc erercice : [Jn nombre étant énoncé,
réal iser la col lect ion corresponclanle. Exemples :
tr{ontrcr lc domino 7. Payer z3 francs. Former 46
avcc dcs caltcs-dizaincs ct des pions séparés. I)es-
sincr un nombre donné de cerises. Peser un poids
donné dc sable. Traccr un segment de droite de
r ?  c m .

Cinquième ererci.ce : Un nombre étant écri t ,  le
l irc. I i remple : lecture de nombres écri ts au ta-
bleau ou mieux, usage de réglettes coul i ,ssantes,
qui pcrmcttent cle présenter in-stantanément aux
élèves un srand nombre de nombres de deux ou
de trois chif frcs.. .

o
I
I

2

?

4

5

t l o

2 l r

3 l z

+ 1 3
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Siniènte etercice: Un nombre étant écrit, réaliser la collection correspondante. tr{êmes
exemples qu'au quatrième exercice, la donnée étant écrite au l ieu d'être dictée.

Ainsi, le temps est révolu où I 'enseignement de la numération se bornait à l ire
des suites de nombres écrits au tablcau (5" exercice) et à écrire sur l 'ardoise des
nombres dictés (3" exercice) et, plus sommairement encore, à compter de r à roo,
puis de roo à r. Le rôle primordial joué par les collections et les grandeurs est le
premier aspect du tr bain de réalisme u dont parlent les Instractions officielles.

Ce chapitre de la numération n'exige pas de longs commentaires. Cependant
l 'attention du lecteur doit être attirée sur les points suivants :

a) Une connaissance parfaite de la structure des nombres en unités,
est indispensable pour bien compt'endre la suite du prograntme. Cette
est un des éléments fondamentaux du calcul; elle est à la base de toutes
cations du mécanisme des opérations.

b) Dans un système de numération de position, les mêmes chiffres (de r à 9
dans le s;-stèrne décimal) sont uti i isés pour compter non seulement les unités, mais
aussi  les d iza ines,  les centa ines. . .  Les d izaines,  centa ines. . .  ne sont  donc pas seu-
lement des groupements convcntionnels d'unités simples, ce sont des unjtés du
seconcl ou du troisième ordre... Le maître de Cours élérnentaire doit donc, dans
l 'espl i t  de I 'enfant .  les pronrouvoi l  au r rng c i 'un i tds;  c 'est -à-d i re en fa i re dcs réal i -
tés concr 'è tes c lue l 'on contpte.  que l 'on adcl i t ionne.  que l 'on ret ranche. . .  au môrne
t i t rc  et  de la  nrêrr re nr t rn ièr 'e  que les b i l les,  les per les et  les cai l loux (uni tés s im-
ples)  [ r 'o i r  Cours préparato i re.  r5] .

6 O LE MATÉRIEL POUR L 'ÉTUDE DES NOMBRES DE IO A I99

:Ë
* *

dizaines. . .
structure

nos expli-

On peut uti l iser comme matériel :

a) Un rnatériel à dizaines réelles :
- le paquet de dix brichettes;
- lc coll ier de dix perles;
- la carte de dix jetons;

b) Un maiériel à centaines réelles :
-  le  paquet  de d ix  cal tes-d izaines;
- la boîte de dix étuis;

c) Un niatér' iel à dizaines et à centaines
- l a prece de dix francs;

- l 'étui de dix crayons;
- le décimèire (ro centimètres);
- le mètre (ro décimètres).

-  le  mètre ( roo cent imètres) ;
-  le  l i t re  ( roo cent i l i t res) .

f igurées ou conventionnelles :
- le bil let de cent francs.

Pour la révision des roo prenriels nombres et l 'étude des onérations sur ces
nombres, on peut uti l iser les bïchettes, matériel assez pr.atiqu., pïi.qn. la dizaine
est facile à rassembler et à disloquer suivant les nécessités de l 'explication. Elle
présente le grand avantage de plendre rapidement sa phrsionomie prbpre. L'enfant
ne tarde pas à ne plus y voir les ro bûchettes, mais plutôt un bloc, un objet nou-
Yeau, une unité nouvelle.

Bien que les unités .v soient plus apparentes, on peut, pour des raisons de
discipline ou de commodité, uti l iser les cartes-dizaines, reclangles de papier fort
sur lesquels l 'enfant a collé ro carrés de papier de couleur en deux groupes de 5.

Chaque calte est à volonté une dizaine ou ro unités. Le jeu cornplet (ro cartes-
dizaines et ro carrés-unités) permet :
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-.  de compter de I
unlt ,es;

- de former tous les nornbres decarrés-unités;

d i z a i n e à o d i z a i n e s e tparallèlement de ro unités à

* d'effectuer les opérations : 3 d iza ines+4 d izaines ou 3o unités + 1ro unités.

-l--Tl
--Lr-tl I, -L-r cl pl+ l:.:tfil

t ( }  . t  )H
I  a  p H
E_!f-

ar '

1 t

a r

to à gg en ajoutant aux cartes_dizaines des

- de passer à la
une cartedizaine;

dizaine supérieure en échangeant ro camés séparés contre

3 l
o l l

* r
f g
f 1
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l-t

- de revenir à la dizaine inférieure;

- cl 'éclairer le mécanisme de la retenue dans l 'addition
(voir Cours préParatoire, r5).

3 7 + 2 5 = 6 2

et la soustl'action

- ; - l i - - - l r

' t ' . ' t :

. 1 . ' . t . . 1

. ' .  i l  . ' . 1

8 4  - t l 9  -  2 6

Cette gymnastique de substitution de dix unités séparées à -une carte-dizaine
crée dans ïesprit de I 'enfant la notion d'équivalence, équivalence réelle dans
l'exemple précédent, mais conventionnelle dins l 'échange-.de Io. pièces de r F
contre un'l i ttet ae ro F. Lorsque cctte équivalence conventionnelle sera devenue
familière à I 'enfant, i l  ne sera.i lus nécessâire de représenter les centaines par des
groupes de cent objets, nous iourrons à ce 4oment repré-senter la centain_e pal
[ne ôentaine figurée", telle que ie bil let de roo F. Le matéiiel individuel et co]lectif
sera moins encombrant, nos manipulations en seront allégées.

Le bil let de rnil le francs, le kiiomètre et le kilogramrnè matérialiseront I 'unité
de mille.

D'ail leurs, à la fin de la première année de cours éiérnentaire, nous devons
nous libérer graduellement des représentations concrètes, ne les conservant que
pour explique-r certains mécanismôs des opérations. \Iais sur ce point, le rrraître
àe la clÀsse est seul juge du moment favorable à cet abandon.

Pour tet'miner ies remarques sur la numération, notons que .le programme
limite l 'étude des nomb.es eniie.s à ro ooo dans la double inienticn de ne voir
uti l iser que des nombres résultant de mesures réellement effectuées d-ans la. prati-
que et d"inviter les maîtres de cours élémentaire à ne pas parler de la notion de
classe.
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I I .  tES OPERATIONS

7 C LA PROGRESSION DANS L'ÉTUDE DES OPÉRATIONS

Tlois petits sacs ren-ferment. le premier rE billes, le second rz billes, le troi-sième r8 billes. Nous t-)et'sons toutes iesbiiies dans un grand sac. combien de billescontient-il alors? comptonsces billÀen-i.", grorrpurrt par dizaines : nous trouvons4 d iz -a ines  e t  5  b i l les .  ôu  4 i  b i l les .
Srrr  une l igne droi te,  i racée sur re rabreau noir ,  portons bouf à bou. une ron_gueur de r5 cm-, puis une to"g.r..,. an"rîËà, ..,n., il; Ëg";;îï. ,s cm. Queileest la longucu' du segrncnr 

'unique 
obtcnu r . rresuLon.rî ; iËî; ;g"."r  avec unerègle graduée, cera revienr.t.;;;Ë;; iJ' "irti-eil;r 4i;,.iË';or,îiu"r, en res grou_

f;r"r"3". 
dizaines (ou décimèt...), ,ro,r. t.à.rnor,r 4 âizaines ar-._ e[ b cm, ou

c s to 16 20 zs 30 s'6 a.lo ,L 5b srs

J 'a i  dépensé 15 F lundi ,  rz  F marc i i  e t
en tout? Je représente lcs sommes que i 'a i

r8 F mercr.edi. Combien ai-je dépensé
ainsi dépensées successrvement :

@ O i o @ r o O @ o
et je les réunis, en groupant les pièces semblables

@ O @ O O @ @ o
Je compte d d iza incs de.F et  b,F,  ou 45 F.  Dans.cet te opérat ion,  j 'a i  réuni  d,essommes qui n'existent plus, mais dont je me souviens et que je peux figurer oureprésenter.

Pour chacun de ces problèmes, ou de ces opérations concrètes, on d,it que :
45 bil lcs est la somme, ou le total, d.e r5, rz et rg bil les;
{ c  cn l  c r r ;
4 5 F  n
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D'une manière abstraite :
le nombre 1r5 est la sotnme, oule tot,al des nombres r5, rz et rg.

Quelles quc soient les unités (ou les objets) :
45 unités est, la sonzme, ou le total cle 15, rz et rg unités.

on peut faire le calcul en repré-sentan_t res unités (rcs bil lcs, lcs c'r, les F clesproblèmes) par des points ,u. ,,rL lknï'(â.oite).

l t i l i l l t , l t i i l t  l i i l t l i i l t
!  t 5 É

i l  i l i l i l i l i l i J t i l t i l
27 26 45

ïil:l'il%î",l3"o3r"ii;rî"rï:l.,ùd$fi îïilîr:iili.'fi :il":iilîî j:::f;rapide et comrnode ,qui permer d'obrenir r"-q"""tiiî ' i;î-il";"-bre d,unités)obten,e en réunjssont, o" j"*iopàr;r; (;Ëii

t:*:;,1,i:.îï1Ëj q u i " ae ii in n;; ; ; t,^i'is'i:, ;; "qï |e ff l,ïi.l i: ; t"* lT ::
, .  En é ludiant  ces problèntes,  on peut  en,l'operatiàn 1c;;;;t.'',,. res qua'tités, "".î.,".i:":,".tiii'i.gi;if;lÆïïl'lËS1#iîd'abord la p.e'rière .t.ro àuiiiJiiià-q'"ritiie, pîi.i"'":àï,ui;'il rroisiè*e à ceueréuniorr par:tieile (ie fais t;;i;;i';;îi"àod.,., marài soir er je comprère mer_credi; .  on peut encore. constafer qu' i r  est possibrc de changcr l .o.clre duns lcouelon yerse les sacs de billes dans le g.o"Jr."'. ., Il.riporsrb'l:; ,;;i l.;Ë,ïiïJl 'un et l 'aurrc cas, re.résurrai  esi  i ; ; ; ; ; ""  est égar au précédenr.  on reconnaîtlà les quat irés d'associar i" i r ; ; i ï " ; ; i l . ' ' , ] rot iuiLe dé t ,aaait ion, qu, i r  esr facire derendle-i1ir1i.tives (sans, bien entena,l--iàr?ïo..r..u. de façon absr'aite).
,.. aïlo,Til, j;.,i:."ide même façon des pr.obtèmes ";à;; il.nipolârions concrè_

trl::?'ïtî".rTï::i,llt!*,:#,.rîf :#ifËiifii,i-j};-.-{,ffi i,î4f
contenu dans un tonneau,-puis de ̂ riuro ce qui_reste; de payer un à un res l ivresd'une même comr'ande; air^.ep".ti.ïn' ia.i-s ogates (une pàr"une) les cerises dans

r1#{i:,"ii:,,ïi;,^Aî:,!:iti*;;;fi ff i*ni*';ù:ï,.d;; j,rruul:
l irt""*:.."' le 

moitanr totâr aJia-ïo*t)*"e pa-yer; io po.t de cerises de chaque

.".u-t;ij::l; '::1îÏ"i;: 
nous aYons ainsi exposée pour l'étude des opérarions esr,

o, ,;Jrut lf,îïtÎff;|i. 
Ies srandcurs elles-m,ê^me,s.; c'est cene opérarion qu'it.s'asir

prr  une r.oie plus.rpihXlu*tnt '  
opérat ion dont nous roulons ietrouverle résul iat

b) La représentation.s.emi-s_ymbolique, au mo-].en de points, cailloux ou bûchet_tes' représentant les unités réelier. co fÀ"t etre une étape intermédiaire nécessaire
ruË:rlï.jr"nes 

esprits qui n'appréL;"J."t encore ,ri pi.1.r.*ànr, ni aisément

trd:L{-iïï+îff 1-#;:i.i:î},ffi itlijiii;:il#îï{:îâ:,;:."rJ}:î"f iÏ.r:ï#ïiî
nnïrnii$"iïJ:JinJ:JTi,.Jt'JJr: flî*J,iîff;jii:th"+]tï*":::t*ï'fh:tï*kTïf
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c) L'opération d.e calcal sur les nombres. C'est I 'ensemble des mécanismes
qn'i i i""t f; ire acqué.i. u"i Oten.r. Le résultat f inal doit être le nombre qu'aurait

donné l 'opérat ion sur  les grandeurs.

8  o  SENS ET  TECHNIQUE DES OPÉRATIONS

Pour chacune des quatre opérations du programme, nous étudierons trois

points' 
Le sens de l'opérotion étudiée

En fa i t ,  c 'esL la  dét in i t ion de l 'opérat ion,  enseignée par  l 'usage.qy,e l :on.p: : l

fa i re de cet te opél ' r t ion.  I l  ne s 'agi t  sur toul  pas de fa i re apprendre à lenlant  une

Jànnttio" théorique ri;;;;;;.-.i-prO"i.. de thacune de côJ quatre ".pi,;1,,i9-tt^t 
.9.'

; ; ; i i  i i l i  obteni i ,  . ' . i t  qu.  I 'enfant  se t rouvant  en présencc d 'un problenre e le-

i " r1r i , " " fpràÉl ; i ; .  à  unô seulc opér 'at ion)  pose._.autant  par  in lu i l ion quc pâr  un

début de r.aisonnement, I 'opération "on.'ettable. Nous pensons que c'est là le pro-

l iaÀL poa"g"giq" .  r .  pr r t ' i -pot i r " l  e t  le  p lus d i t f i .c i le  du p. rogramme de calcul

a,r Co,i.s eïOËeirtaire.'pËlfi, i 'rr àim.it. pàrce qu'i l  exige-de I 'enfant un effort

â:absrùct ion qui .  rnal  présenté.  t rop souienI  Ie 'dépasse.  Les-  qual . re ?P01at l9t t
, ' . f tà . i " . " t  tou jours.  Àdtgre les appaiences,  sur  des nombres cbsl  rn i ts '  A chacune

à;;;; (r.,utr. operations ib.t.uit. i-"orrespond un seul ve.be : additionner, sous-

tr"ir!, À"ftiplieï et ai"lr* i*"r-àntend,t àes nombres). Et ces verbes s'appliquent

rarement, sauf impropriété de termes, aux opérations 'sul les-.grandeurs dont les

;pé,,;ri;;. ïe caicit i;';;;i;d;;ne lraauctiàn sr:mbolique. Il-doit donc se faire

àËi* i;àrp.iî-a. i *r-"1;;; il"rp"sition- de .-o.àb,rlai.e parallèle à la transposi-

tion cle l iopération concrète en opération de calcul'

Les énoncés de problèrnes sont rédigés en langage courant, les tcrmes em-

ptoyâior1 les telmes propfes-,. cort 'ects. On réunit, 
'on- 

achète successivement plu-

sieurs objets, on verse ie vin d'un tonneau dans un_ autre.qui en contient déjà, on

;tla;È;^,11-î t""1, 9"-p"ti"l,ll-"t!.rtain-,trajct 
le matiÀ et un autr€ -l,t*1ott::

guelquetors on a;oute; bn retranche, on diminuei on coupe'. on suppfrme' on

J ; ; i . ; ; ;  ; ;  aËau i t .  . . . ;  o " . o .npu r . . . .  on  ac1è re  p tus ieu rs .ob je rs  i den r i qu .gs , . o l

marche pendant ttoit ' t*.àt utYl pas égal, on thetche le. iroids d'un l iquide

.àî"^ l i . i " t  son volume et  le  poids 
^du 

l i l re ;  rarement .  cn. langage cour tn l ' -  on

mrr l t ip l ie  ou on Olr i -se; ' r ] ru i r  t r i_  a is t r ibue.  on par tage,  on réparùt , -etc .  Et  i l  faut

o". i '*tn"t ,u*0r.""âtt 
-S.*a. 

variété'cl 'opératiois concrètes à l 'un ou l 'autro

des quatre ttPes oPératoires.-"" 
if .t ini.ïe"iàt"t qo. ". n'est ni un hasard ni une convention qrri ramènent

tout un ensemble a'àpe.ïuiio"t concr'ètes en apparence- si différentes à une même

;Ë;"îi;;'î;";"1."1."t"';f qL, -"lsré la cliiàrsité des aspec-ts, elles possèdent

toutes ûn caractete,,o*Â"î, caractèie commun que I'enfant.doit sentir s' i l  veut

por l , "  l ' topO.at ion conrenul t . . ,n lour  devrons c lonc met t re en ér idence par  la  des-

i . ip i io"  àe l 'opérat iË; ' ; ;J i ; .  p^.  "n c l_essin.  par  une anal .vse.  verbale '  la  caracté-

; i ; rT; ; ;  - " i 'É i .  a .^ . i l rq ï .  àpËint ion. .a.  -nnièt .  que l 'enfant  puisse la  reconnaî-

t r .e  dans chacun a.r 'p .oï la- is  qui  tu l  setànf  propôsés.  Nous n ' ' ins is tcrons jamais

assez sur  ce point  ,  i IOi i t . -ààl i  t 'ose.r ,  puis  cal iu ler  le l le  Ppéral ion parce qu ' i l  . ' r -o i t
ou parce qu'il sent [ue cette opér'ation convient au problè^me -e-t non parce qu'il a

xppris pr. cceur qrr;; p;;; iàtt. o' telle opération dans telle ou telle circons-

td, r ice (voi r  Ins l ruct ions,  l I l ,  Io) .

ll achète 5 caramels à 8 francs et constate qu'il doit .dg.""91 5 fois 8 francs soit

4o francs, il achète , iiii"r ae lait à 46 fraocs ât- poÀe la multiplication 46 x z à la place de

l,addition 46+4il; urr autre jour sa maman atia acheté des^poulets ou son voisin aura

acheté dtt blé. chaque fois 
"on 

lui montrera, s'il nc trouve pas tout seul, qu'on peut

obtenir le prix d,acnil tôta1 À" calculant unà'multiplic"!,"-l:-9.^l-:st sue lorsqu'il aura

résolu un g.a.,.l .tottr;à;;;;;i#;'-u"olog""t qu'on pourra généraliler et dire que le
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pri.x,d'achat total s'obtierrt (dans ccrtaines circonstances) en multipliant le prix d'un
objet par le nombre d'objets achetés.

- Qu'o.l- lui fasse énonce-r de telles règles en guise de conclusion, 4e r'ésumé,
après qu'i l- a.senti_et_posé l 'opération convenablel pc,ur I 'aider justement à saisir
la caractéristiqu_e de_ l 'opératiôn et l 'achemine. neri le général Ët t 'abst.uit, aàc-
cord, mais que de tels énoncés.ne soient pas au début I 'uirique raison de son'choix.
Trop souvent-les maîtres expliquent un Èeul exemple, énoncent aussitôt une règle
qu'i ls demandent à l 'enfant d'apprendre par cæur.

Lo technique de l 'opérot ion

Les éléments fondamentaux de cettc technique sont :

o) une connaissance su{Ilsante de la stmcture décimale des nombres;
b) la connaissance des tables;

, ,c).les rè.gles particulières à chaque opération, règles permettant de noter les
rcsultats^parflels, de les rassembler ou de les combinèr entre eux pour obtenir le
résultat f inal. Ces règles particulières sont le plus souvent fondées âur les prop.iO-
tés associatives, commutatives et distributi leÀ des opérat,ions, propriétés q.,ô t ,
enfants ignorent_ sous-leur formc. générale. Nous devrôns, dans "iruq.,e cas pàrticu-
lier, nous ingénier à les rendre i ituit ivement ér,identes.

l{ous ne voulons pas séparer trop nettement calcul écrit et calcul mental, le
premier faisant tt 'ès souvent àppel au second. Cependant, dans un calcul erclusive-
ment,merttal,. les._mo1'ens de conservation des r-ésultats partiels ne sont pas ceux
du calcul écrit. Comn're nous le montrerons plus loin, 

-les 
pr.océdés paiticuliers

relatifs à chaque opération ne sont pas les mênies dans les deui modes d'e calcul.
, . E. 99- qui concerne le calcul éôrit, nous demanderons à notre clisposition gra-

p.l1i_qu'e d'éviter les._ratlres, de réduire l'écriture au minimum de norn'bres "ottipo-
tible avec l js po-ssibil i tés de l 'enfant, d'être accessible à un adulte d'intell igeice
morenne. Les dispositions tladitionnelles remplissent ces conditions. Nou"s les
conse rve ro l l s .  l ou I  cn  r cmarquân l  qu 'e l l es  n0  son l  n i  abso lues  n i  un i ve rse l l es .
Plusieurs dispositions également valables peuvent être adoptées.

Just i f icoi ion des rè9les

- ul. justif icalion compiète n'cst guère.possible au cours élémentaire. cepen-
dant, dans dc nombreux c.as, on peut réali ier l 'opération matérielle que trJduit
l 'opération dc calcul. Les^deux gpérations peuvcnt se dérouler suivant un paraliô-
l isrne rigoureux et i l  est facile de, les menei de front; l 'une clevenant le cafque cle
I  Autre.

,\ujqurii 'hui,tous les _tnaitres ont t lclairci pour lcurs élèves le rnr-slère cle la retcnue
dans l 'addit ion' Cc r.que I 'on rcporte dans la Colonne cles cl izaincs ce n'cst que le paquet
r le ro bfrchettes q.ue l 'on a pu cortst i tuer.après avoir rassemblé toutes les bûcl icttes isol. :es,
cc n'es.t que la pièce. de ro. francs que l 'on a échangéc contre ro pièces de r franc ct r1ué
fon ajoutc naturcl lement aux airtres pièccs cle 

. ' ro 
f i ,ancs. (Cours préparatoire, r6.)

Toutes nos opérai ions peuvent se légit imer cl 'une manière anaiogue. ics'manipulât ionô
corresp-ondarttes sont-el les toujours à la poltée d'un enfant du Coirrs élémentairc ? N,exi-
gent-el les- pas -quclqucfois u-n trop long ôffort d'attention ? Nc r isquent-cl lcs pas de ngus
retardcr da_ns l 'acquisit ion dcs mécani-smes indispcnsables ou, ce qui serait  plùs grave, ne
rtsquent-el les pas cle retenir l 'enfant trop longteinps sur le plan ioncret? i traqul toiî t .e
doit sentir  les l imites dc 9*e qu' i l  peut faire àvec pro{i t  dais sa propre classe. Quelquesexemples simplcs -sont sulfisant:.s_ pog^r c-orvaincre l'enfant que l;ariihmétiquc n-'est'pas
une scicnce cortvetrt ionncl le oir i l  suf l i t  d'être init ié à certains r i tes mais qu'au contr i i re
tout y est naturcl et expl icable même si à huit  ans on ne compreud pas encore tout.
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9 o  MECANISMES,  OBSERVATION.  REFLEXTON

Considérot ions généroles

Avart d'étudier de_pht,q près chacune des quatre opérations, nous ferons encore
quelqucs remarq_ues d'ordre général. Ces rernarques concernent plutôt l 'atrno-
sptrère génél'ale de toutes nos leçons de calcul, mâis c'est à I 'occasion des opéra-
ticns qu'clles plennent une irnportance particulière.

Qucl le  p lace accorder ,  dans I 'enseigrTen' tent  du calcul  ù I 'école pr in ta i . re,  d 'une
part au ttécnnisnte ct d'autre part aun erercices d'obsertation, d,e réfleri.on et
t i  i i i l  e i l i r le t tceT

. Qucstioir t iui dépasse par son ampleur la simple technique des quatre opéra-
l icns^ El ic  n 'cst  qu 'un aspect  par t icu i ier  de t 'opposi t ion t iad i t ionn'e l le  entr .e le
dressrge et la spontanéité ou I ' init iatir.e de l 'cnfairt, entl 'e un enseignement auto-
ritairc.ct un. enseignement d'inspilation l ibérale, entre I 'cnseignement strictement
uti l i t.aire cl. la culLure clésintéressée.

Cciie tiuestio_n se rattache ainsi à la pédagogie générale; on pouruait même
sans exagération lui t l 'ourcl ' des résonances l i i :eÀ aux fins polit iques ou sociales de
Jr  lornrat io l  du c i toyen.

Ceux d'entre nous qui ont appris à l ire, écrire et compter à la fin du siècle
dernier_ se réjouissent d'une évolution des méthodes dont i ls ont été quelquefois
les modesies ouvriers et toujours des témoins bienveil lants. l,es rnonileurs avaient
déjà disparu, l.es exercices ne se déroulaient plus au coup de sif l let, celtains maî-
tres avaient déjà des pr'éoccupations de cult,ure générale, mais les classes gardaient
e l r co re  de  nomhreuses  l r aces  d ' t r ne  r i e i l l e  l r ad i t i on  d ' au to r i t é .  L ' a r r rb i t i on  des
maîtres se bornait trop souvent à monter des mécanismes, à faire réciter des défi-
nit ions, dcs règles et des tables, à faire exécuter correctement, et rapidement cles
opérations aussi longues que fastidieuses ou à étudier et retenil les solutions dcs
problèmes-types.

i lIais progressivement un espr-it nouveau s'est ntanifesté dans nos classes. On
a. découvert \ lontaigne et Rousseau, on a relu les lnslructions de r887 : rr L'objet de
l 'enseignement  étant  a ins i  dél in i ,  la  nréthode à suivre s ' impose d 'e l lc- rnêrne. ;  e l le
ne peut consister ni dans une suiie de procédés mécaniques. ni dans le seul appren-
tissage de ces prerniers éléments de communication, la lecture, l 'écriturè, le
calcul . . .  l

Les Instructions officielles postérieures ont chaque fois accentué ce car-actère
de notre enseignement. Cette évolution s'est accélérée non seulement sous l ' in-
fluence de psvchologues et ptidagogues modernes français et étrangers bien connus
de nos lecteurs, mais grâce aussi à l ' init iative d'une multitude de maîlres nodes-
tes ct .ânonymes. Les idées modelnes étl ient semées sur un terrain prêt à les
recevolr.

L'étude de cette évolution n'entre pas dans le cadre de ce cahier. Nous avons
cependant dû y faire une brève allusion pour mettre cn garde nos lccteurs contre
les engouements passagers, pour tempérer I 'ardeur de quelques néophvtes qui,
sous l ln prétexte louable, certes, de culture désintéressée, d'épanouissernent des
facultés de I 'enfant ou de maturation, ne font plus au mécanisme la place qui doit
être la sienne.

< Il v a dans tous les enseignements une partie mécanique et routinière qu'i l
faut accepter avec modestie... Dans tout métier i l  y a des gestes qu'i l  faut appren-
dre à faire automatiquenrent et qu'i l  faut répéter des mill iers de fois avant de les
bien faire; que l 'on soutienne l 'enfant ou l 'apprenti par l 'espoir d'un temps où la
répétit ion de I 'effort aura supprimé la dil l lculté, j 'en suis d'avis, mais qu'on se
garde bien de lui inspirer du mépris pour ce qu'i l  v a de machinal dans cette
répétit ion. I l faut que le geste soit machinal r (J. TeNNnnt) f lnstructfons, III,
5 ,  6 ,  z l .

En définit ive, notre méthode se tiendra dans un juste milieu, < hérit ière
d'une riche tradition et protégée contre les engouements par ce sens de la mesure
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si caractér' istiq-ue de l 'esprit français )), notre école saura équil ibrer la part du
mécani,qme indispensable.et la part des exercices d'intell igencè; elle ne perdra de
vue ni le caractère uti l i taire ni le caractère éducatif des exercices de calcul.

Progression

Nous allons étudier successivement les guatre opérations dans i 'ordre classi-
que : addition, soustraction, rnultiplication ét divisiôn. Nlais ce serait une erreur
d'adopter une progression aussi 6r'utale dans la répartit ion annuelle. Certains
ouYrages, excellents par ail leurs, consacrent le plerniel trimestre à la nutnérat,ion
et aux divers cas de l 'addition et de la soustraclion, i ls passent ensuite à la multi-
plication et n'abordent la division qu'au dernicr trirnestre.

Nos maitres de Cours élémentaires savent bien que la dif l icuité est rnoins de
faire acquérir le mécanisme des opérations que leur'sens. I l faut que le plus tôt
possible l 'enfalt soit mis en présence d'un clroir avec tout ce que ce mot conpolte
d'intuit ion et d'intell igence. Dès les premiers jours consacrés I la rérision dcs cent
premiers nombres et à la présentation du franc, du mètre, du l itre et du gramrne,
on lui proposera des problèmes concrets conduisant à l 'une ou I 'autre del quatre
opér'ations. I l y a d'ail leurs grand intérêt à ne pas accurnuler les dif l icultés et pré-
senter les guatre opérations sous leur forme numérique la plus simple : addition
et soustraction sans retenue, multiplication par un nombre d'un chiffre, division
sans reste qui ne sera qu'un problèrne inverse de multiplication avec un diviseur
e[ un quotient d'un chiffre seulement. Ces problèrnes de multiplication ou de
div is ion ne concerneront  d 'abord gue les tables de:  et  de 5.  I ls  s 'é tendront  ensui te
peu à peu et participeront à I 'appr:entissage des autres tables de ntult iplication.

Ainsi, dès le mois d'octobre, I 'enfant devra fournir un effort intell isent et se
créer les images concrètes afférentes à chaque opération. Cette notion du sens des
opérations s'a{firmera peu à peu en même temps que le mécanisrne opératoire se
compliquera. S'i l  est tout indiqué de créer l 'automatisme dans I 'acquisit ion de la
technique, i l  faut par contre briser I 'automatisrne dans la résolution des problè-
mes. L'élève doit poser une multiplication parce que la nature du problème i 'exige
et non ( parce que l 'on est dans la semainc des multiplications l.

I I I .  L ' A D D I T I O N

l0  o  LE  SENS DE L 'ADDIT ION

Ious les maîtres de cours élémentaires ont remarqué que les enfants sentent
assez rapidement qu'i ls doivent poser une addition pour résoudre les problènres
concrets qui conduisent normalement à cette opér'ation. C'est la première et quel-
quefois la seule opération qu'i ls ont encore étudiée, i ls ont déjà traité quelques
problèrncs analogues au Cours pr'éparatoire, la question posée cornporte bieu sou-
vent I 'expression révélatrice rr en tout u, mais i l y a, semble-t-i l , à cette aisance du
choix une raison psychologique. En effet, bien que les verbes emplovés dans ccs
problènres concrets soient nombreux et variés, - parce que les opéiations réelles
le sont elles-mêmes. - toutes ces opérations concrètes ont un trait comnrun que
I'enfant a vite saisi. Que I'on réunisse les bil les de trois tas dans un seul sac. que
I'on récapitule les recettes faites dans la journée ou que I'on éualue la longçueur
du pourtour d'un triangle, on procède toujours à une réunion, à une juxtaposit. ion
de collect,iorrs ou de grandeurs continues de même espèce. Tous ces problèmes se
traduisent toujours dans I 'esplit de l 'enfant par cette mêrne irnage très simple de
réunion et de son corollaire, I ' image d'augmentation. Et on peut afl irmer que
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I 'enfant ne sait  résoudre ces problèmes d'addit ion que dans la mesure où lui est
suggérée cette image.

Nous sommes quelquefois étonnés de voir nos jeunes élèves hésiter à poser une
addition qui nous paraît cependant naturelle. Si nous cherchons la cause de cette hésita.
t ion, chaque fois nous trouverons que l ' image de réunion n'est pas évei l lée par la
nature du problème. Par exemple la relat ion entre le prix de ventc, le prix d'achat et le
bénélice peu[ être introduite tle cleux manières différentes. Dans la première, orr présente
d'abord la notion de prix d'achat, puis cel le de béné{ice. Le prix de vcnte apparaît alors
comme la somme du prix d'achat et du bénéfice. Dans la deuxièmc lc bénéficc résultc de
la comparaison d'un prix d'achat à un prix de vente supérieur au prix r i 'achat. L'analyse
prévoit et I 'expéricnce montre que le prcmier procéclé n'est pas heureux. S' i l  cst cxact
que lc commcrçant, possédant de longue date la notion de bénéfice peut sc { ixer a priori
ce bénéfice et l 'ajouter à son prix d'achat ou de revient pour calculer son prix de vente,
I 'enfant qui,  pour la première fois, suit  at l ,entivement le scénario d'une ventc { ict ive
joué par dertx ou trois camaradcs sous la direct ion du maître, ne voit  à aucun mornent
se réunir deux sommes d'argent repré-sentant l 'une le prix d'achat. l 'autre le béné-
f i ce .  L 'é tude dc  cc  p rob lème t lo i l  ê l re ' repcr ' lée  après  l 'é lu r ie  complè le  do  Ia  sor rs / rcc l ion ,
car le bénéfice doit apparaître à la suite d'une soustraction-comparaison et c'est l ' inverse
de cette soustraction qui nous conduit à poser l 'acidit ion bien connue de l 'adulte.

Au contraire cet enfant n'hésitera pas à traduire par une addit ion le problème suivant
qu'une lecture superf iciel le laisserait  croire identique au précédent. < Jean est descendu
en récréation âvec 12 bi l les en poche. i l  en a gagné 6. Combien en a-t- i l  maintcnant? >
Certes, cc dernier problème est plus ploche dc scs < intérêts r,  i l  I 'a sans doute joué
réel lement, mais surtout i l  voit  Pierre le malchanceux donner 6 bi l les à Jean, et i I  voit
ces ô bi l les venir se réunir,  s 'ajor-rter aux rz bi l les que.Iean posséclait  déjà. On pourrait
dire que ces 6 bi l les sont une donnéc première cle sa conscicnce, tandis que le bénéfice
est cl 'cssence conventionnelle et abstraite.

En résumé, ne proposons jamais de problème d'addit ion sans avoir créé d'une
manière ou d'une autrc (croquis, schémas, graphiques, scénarios) cette image de
réunion. L'enfant sentira I 'opération à faire, et cela nous dispensera de seriner
quelques règles superf lues ou de rabâcher des problèmes types dont I 'enfant
apprend par cæur la solut ion, nc pouvant s'accrocher à une vision simple de la
réal i té.

I  I  o  LA TECHNIQUE DE L 'ADDITION

lo  Addi t ionner deux nombres infér ieurs à l0

Les résultats doivent être sus par cæur; nous ne disons pas a appris l par
cceur, ce qui sous-entend une acquisit ion purement mécanique par récilation de
la table. Cette récitation au Cours élémerrtaire ne doit être qu'un moyen de
conttôle et dc sfabihlsation. L'acquisit ion a dû se faire au Cours préparatoire par
des procédés concrets meitant en évidence la décomposition des nombrcs inférieurs
à zo (voir Instructions, Cours préparatoire, II, 3 et 4).

Bien que ces additions n'exigent pas de transcription graphique, i l  est d'usage
d'adopter dès ce moment la disposition classique en colonne. L'habitude en sera
prise et ce sera un point acquis iorsque d'autres diff icultés se présenteront.

2o Addi t ionner p lusieurs nombres infér ieurs à l0

3o Addi t ionner deux ou plusieurs nombres de deux chi f f res sons retenue

I l  est naturel de grouper les bûchettes isolées ou Ies jetons séparés d'une part,
les paquets-dizaines ou les cartes-r-l izaines d'autre part, donc de calculer une addi-
tion du premier cas dans chaque colonne.

40 Addi t ions cYec retenue

L'étude de la numération a fait acquérir quelques réflexes. Dès que l 'on a
ro bûchettes isolées, on forme un paquet-dizaine; dès que I 'on a ro jetons séparés,
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on. les échange contr_e une carte-dizaine. Ce réflexe est la traduution concrète duprincipe_foldamental de la numération décimare. Le purr"g. âe ta airaine ainsi
constituée dans la colonne des dizaines ne présente p'rr a8-aim"ulté tant i l  estnaturel.

Pas de difl iculté non plus dans l 'addition des nombres de 3 chiffres ayec cen-
taine cle retenue.

Preuve de l 'oddi t ion

. on peut faire _constater Ç,{e re, résurtat d'une addition ne change pas si on
intervertit l 'ordre des termes. l l  sufl it de poser et d'effectue. l. i  â."* additions.

Ilais l ' identité des deux résultats estlelle une heureus. "ài""ia."ôr, ,rrr-n.rr-
reux effet du hasard, et pollyait-i l  en être autrement? L,adulte sait que iette inva-
riance est un des élémenfs fondamentaux de la notion d. ;;;Èr;, 

-q"àtqrr.. 
.rrlurrl,

ne le  seut i .a ierr l - i ls .pas déjà? Quand papa et  mamrn font  s ipcrénrenl .  r rn cadeau à
j l î l_p. I  1 ,1, !911. lequel  des deux le  fa i t  avant  l 'aut re.  D'a i l ' leurs,  au cours prépa_
ratolrc, le,donrrno_7 a montré que 1r+3 : 3+1r. I l sufl it de faire tourner le dômino
de rSoo; i l  est évident que dans cette rotation le nombre totuiààspoints ne;h"rg;
pas.

IV .  tA  SOUSTRACTION

12 o LE SENS DE LA SOUSTRACTTON

_. - I., 'gsage,.concret de la soustraction est plus
I'addition. C'est qu'en effet l 'opération de calcul
numériqrre de problèmes de types différents, au
l ions ( I IL  r r )  ind iquent  d 'a i l leurs t ro is  u points
rniers p?uvent se résurrrer en :

Rendre lq monnoie et chercher un reste

chercher un resfe, d'unc grandeur, dont on enlève une partie;
rendre la monnaie, ou foimer' le com.plétncnf , qu'i l  farit alouter à une gran-

deur (sorlmc_ à pa1.er) pour obtenir une c-er.taine grândeur pluË grancle (pièrî ou
bil let, trop élevé, offert en paiement);

Ces points de vue corrcspondent d'ail lcurs aux deux technigues de la soustrac-
ti91. nuqglique, indiquées ci-dessous (en cherchant ce qu'i l  fait acldit ionner (pro-
cédé_de l 'Europe centrale). ou en ôfant (ce qui uti l ise'une table de solstraôiion
appi' ise plus ou moins méthodiquement).
_. Le troisième point de \ùe, cotnparer, puis préciser cette comparaison, en
disant' ce que l 'une des grandeurs a en plus; ou ce que l 'autre grâncleur a en
|toin1, est en -quelque sorte intermédiaile entre les deux précédent"s et peut faci-
l i ter la conrpréhension de le^ur rr,équivalence r. tr{ais i l  faui bien se renclie compte
que si cette équivalence est familière à notre mémoire, sinon à not,re raisonnemént
de grande_s pelsonnes., c'est à la suite d'un automatisme longuement pratiqué et à
la possibil i té d'un raisonnernent.intuit if rapide. I l en est toit autremcnt pour les
enfants qui ont besoin cl 'acquérir cet automatisme ou cette facil i té de râisonne-
tncnt, beaucggp plus par_ des exercices convenablement comrrrentés que par des
règles dont l 'énoncé est plus ou moins clair pour eux.

d i f f ic i le  à acguér i r  orre celu i  de
de la soust  la i t ion es i  la  solu l ion

moins en apparence. Les lnstruc-
de vue u possibles : les deux pre-
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, l . .ni i , ,r , 'ns r les problèmes simples qui mettent les mêmes nombres en jeu :

:  -  Picrre at 'ai t  2.1 bi l les. Jean lui en prend 18. Combien en reste't- i l  ù Piene?

.. - P[t:rre a ].c bi l les. l t  lui  en laudrait  2/1 pour I 'es échanger contre un beeu crayon.
, l  r , r  : r r r  ! r t t  e n  m a n q u e - t - i l ?

3. - I , ierrr a 2J bit tes. Joseph en a 18. Qu.eI esL celui clui en a Ie plus et combien en
: ' : f i s . '  ( :ue l  cs t  ce lu i  qu i  cn  a  Ic  tno i .ns  e t  combien  en  mains?

' ;  - . I c  nuntéro te  r le  haut  en  bus  les  l ignes  c le  mon cah ie t 'qu i  son t  espacées de
I  c . , r ,1 i  r r r i , l r . c '  Je  repère  Ia  l i .gne  numéro tée  2 !  e t  ce l le  numéro tée  18 .  QueI Ie  es t  ce l le  qu i
: ' . f  ! ru - r l css t rs ,  ce l le  r lu i  es t  au-dessous  e t  que l le  es t  leur  d is tance ?

Cr:s quatre problèmes ér'oquent dans i 'espri t  de I 'enfant dcs images, des gestes, cles
: i tuationi 6if férôntes ct ccpendant la -*olut ion de chacun compoltera la mêmc sousttac-
t i .1 : . i  -  rB:6. I)ans les r jetrx r ' lerniers i l  faudra lernarquer en otrtre que cette sous-
tract i6ir cst possible, :4 étant plus grand que r8 ( la même t luestion aurait  pu ôtre posée
uli lcment dans les deux premiers).

Porrr lc premier proi lème l 'étève voit ,  ou sait ,  cle suite, qu' i l  faut s_ou,str-airc (surtout
si on lrr i  a ônseigné' la techniquc française du calcul).  I l  y a, à vrai dirc, le moI reste;
mais i l  peut évo{uer aussi q I thistoirc r lu volcur r,  racontée au cours préparatoire; i l  y

avait hl i t  Ïronbons sul la table, le voleur est passé, i l  en a pris (ou ôté) trois, comhien en
rcstc-t- i l? I l  f l i ra aujourd'hui rB ôté rte z(, comme i l  disait  hier 3 ôté de 8;r lans les deux
cas le gcste f le rctrait  est analogue, ou le rnôme (à I ' intention pr 'ès,_ vol ou don consenti).
I l  résoïr lra avec autant de faci l i té les problèmes où i l  verrà enleter une part ie cl 'un
tolt  :  rultan que I 'on coupe, vin que l-On SOulire, réserve de Sucre, dont on vencl un
certain poir ls.

L'errfant. pourra peut-être aussi r< roir I  le deu.ntème problème s' i l  a appris à rendre
la m6lnaie (ei surtoùt s' i l  a appris à soustraire en r< complétant )):--soustraire 8 de r5,
cie.t  se rappelcr que 8 et 7 font r5). Rendre la monnaie sl lr  un bi l let de ro F, donné
pn,rr payci un achat dc 7 F, est le mômc problème (sauf changemcnt des nornbrcs) que

complé ter  r8  b i l les  jusqu 'à  en  avo i r  :4 .
l{âis t 'éql ivalence'dei deux problèmes n'apparaît pas; on nc peut.en vouloir à I 'enfant

s' i l  ne comlirenrl  pas que (( le nombre cle bi l ies cyri 'manqucnl ù f leye' c 'est.- ius.tentent
| i  nombr"'r Ie bi l l 'Lts ,1i i  l t t i  resteraient, si  on lui enlelai i ,  des 9,1 bi l lcs (qu' i l  n'a pas),

les 18 (qu' i l  gard.e).

Lq notion de dif férence et de comporoison

Le troisième problème se rattache à la < définit ion r suggéréc par les Instruct ions
(II I ,  rr) :  pour t iouuer Ia di l lérence de t leur nontbres, on cherche c.elui qui -est le pl.us
peti . t ,  pu.is 'on Ie sousl.rait  du'plus grancl.  Le problèmc peut servir d' intermédiaire entre
les deux autres.- 

On peut f igurer les {onnées avec des t l izaines (ou avec des longueurs, comme ci-
dessous) :

Jean ro  e t  ro  e t  4
l o s e p h .  r o  e [  8

z  e t  L : 6 .

I l  est n visible I  que:d bi l les est plus grand que rB bi l les et qu' i l  est < équivalent rr de
dire :

Jean a 6 bi l les en plus que Joseph;

Joseph a ô bi l les en moins que Jean;
ou bien encore :

Si Iean f lonne à Pierre autant de bi l les qu'en a Joscph i I  lui  en restera 6 (premier
problème).'  

Pnu. que Joseph ait  autant de bit les quc Jean, i l  faut lui  donner 6 bi l les (en plus)
(deuxiènre problème).

L'équivalence est plus nette si ce troisième problème est mis sous la lorme d'une
corresJrondance plus tangible, par exemple :

J'ai 2/t  bi l tes 'et j 'ai  lai t  18 trous; je ueut placer une bi l le dans chaque trou.
J'ai trop de bi l les et i l  m'en restera zh - t8: 6 (premier problème)'
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Je n'ai pas assez de
b lème) ,  ou  en  p lus .

Une lcprésentation
mieux ces constatat ions,

trous, il faudra en faire :4 - r8 : (t nouueaua (rleuxièmE l'ro-

graphique où des problèrnes de longueurs i l lustrent peut-être
s inon ces  ra isonncmenls .

2+
?rL Pttt4

t8
'aoar"e

I+;r #+!tt #++++#r.tt,+l+g*+li* itwi#

-T!3Ya

Problèmes inverses de soustrocfion

On peuI encore consiclérer le second problème comme un < problème inuerse de
sousLracLion >> ' .

z1r  b i l les  -  ce  qu i  manquc à  P ie r re :  r8  b i l les .

On connaît Ia difJérence et le < grartd nombre r (cclrr i  r- lont on retratrqh-e)_ de_lo
soustraction. QueI est-Ie peti t  non'Lbre? Le u laisonnement > et la réponse de l 'élève dé-
penclront de ce qu' i l  sait  déjà. Le plus simple est peut-êire clc trartsfonner la relat ion en :

s4  b i l les :  ce  qu i  manque+rB b i l les .

II est, en effet, probable que l'éIève a déjà fait au cours précédent des exercices du genre :
<  18+.  .  :  zL ;  met t re  un  nombre  à  la  p lace  des  po in ts  > .

I l  y a un deur. ième problème inuerse cle soustraction, par exemple _:. i 'ai  18 F., i I  me

laudrait  6 F de ptus poni acheter un cahier, cluel est le prir  du cahier ? I l  cst exprimé par
l 'équat ion  :

prix du cahier - 6 F- 18 F.

On connaît ta d.iflérence e! Ie < petit nontbre > de Ia soustraction (celui qu'on retranche).

euel est Ie grand nombre2 La réqonsc cst peut-être plus aiséc. :  on ct innaît les deux
part ies du pi. ix, cel lc qu'on retranèhe et cel le qui reste. On aurait  aussi bien pu écrire :
p r ix  du  cah ic r  -  18  F- :6  F  ( je  paye 18  F  e t  i l_ res te  à  pa ,ver  6 ,F ; .' 

Ces problèmes ont une forimè ,i commcrciale )) courantc. La notion la plus lamilière
de bénéfi.ce (ou rle perle) esI la dilïérence qui résulte de la comparaison cntlc prio
d'aclwt eT prb cle uente.

Prix de venta
t a

C'est une forme du troisième problème, dont on peut déduire une forme clu Premier
problème (rercherche du béné{ici) et une forme du seconrl problèmc (rccherche du prix

d'achat) .
l\Iais on peut considérer la rccherche du bénétce comilre un problèmc de soustrac-

t ion, que reàte-t- i t  quancl on retranche du prin reçu en r:enrlant, . Ie prix auancé.en
acnéfuit? La rechcrôhe du prix d'achat (connaissant béné{ice et prix de'r 'ente) cst le
premier problème inverse; lâ recherche du prix de vente (connaissant bénéfice et prix

d'achat) est le second problème inverse.

Prix  d 'ochat
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cours moyen'

V. tA I iÂULTIPLICATION

13 o  LE SENS DE LA MULTIPLICATION

r\uc'ursérérei'�s'ïî3 j:i"iitfiï:$îi:,.x'xlilili.ïriï"f 'f*îiî?*f, *,i-
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o n s a i t a r r s s i q u e l e s u i v i r r r t t ] e a e s | o + I , o n c n r l é c l t r i | c l c p r o c h e e n p r o c h c l a c o n s t r r r c t i o n d e
a + 2 ,  a + 3 .

!ïjii,;i:,j;[l'.îïïrj[li,;îî,ï']'l::l:]'rhl'fi'i#$:.î."',t'i:l}t'-tï*',tffiU*i*
fr ,*\#Ë$,*ïï#liîtit*î*Tî'{tÏi'.t'ffi i***.*"':ti:'r'tri:'sl'Ti:
c  es t  éga l  à  la  somme d"  'o  to ' *b t " '  égaux  à  " . t ' ' '  O"  r 'o i t  comment  on  ca lcu le ra i t  cxo '35 '
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qui est vraie poul tous les nombres (décimaux, fractionnaires, irrationnels, ima-
ginaires), et qui s'étend même à des cas plus généraux, est la distributiuité relati-
vement à l 'addition pour chaque facteur :

( o + b ) x  c  :  ( a x c ) + ( b x c ) ;  o x ( b + c )  :  ( o x b ) + ( a x c ) .

Dans le cas des nombres entiers, en admettant, en outre, que o x r et r x o Sont
égaux à o, on retrouve la définition par une addition-qlrgs.ee, et, par suite, la com-
riutativité et l'associativité. On retiouve aussi la défini[ion de la multiplication
d'un nombre, ou d'une grandeur, par une fraction (considérée comme un quotient
exact de deux nombres entiers).

Bien entendu, i l  ne s'agit 'pas de faire une telle théorie au Cours élémentaire;
on peut toutefois être moins-afi irmatif dans I 'uti l isation de ul'addition abrégée tl

D'autre part, l 'un des facteurs est bien un opérateur et i l  indique.une.gné.r,a-
tion à faire sur l 'autre facteur, mais i l n'en est pas, pour autalrt, abstrart. Un
nombre abstrait est un nombre qui ne dépend pas des unités-choisies, rapport de
âeui  Etandeurs de même espèce (pa.  exe*ple les f ract ions et  les (  pour  cent  > du
Cours"nroyen). Or, dans la rôcherche du prix d'un poids de marchandise, ni !q pti l

ni le poicli n. ro.tt abstraits et, au contraire, i l  faufprendre soin de préciser I 'unité
de poids et l 'unité d'argent.'Dans 

cer ta ins .us,  àhu.n. t  des fac lcurs peut  ê l . re pr is  comme opérateur ,  et  c 'est
cc l te considéra[ ion qui  fourn i t  les just i f icat ions,  p lus ou_moins c.oncrètes,  9u pt -us
ou moins intuit ivesi de la commritatinité. Exemples : le calcul du nombre des
mains indiqué ci-dessous.: - 

t,;;.-'ple typique et très général est la recherche d'une ualeur totale d'un
certain trorribr. a,-,trites (ou d'ùne grandeur construite avec une cer[aine unité)'
àont o.r conlaît la valeur individuélle. Par valeur, on peut entendre la valeur
marchande en rnonnaie, mais aussi le poids, la longueui' le volume.'. (Instruc-

;t6;; ]I i , r3). La multiplication se préiente ainsi comme une a similitude r de

.onrJ'.uii lo", et ceci p..^rr-tut d'expliciucr plus ou moins la technique;. exemple,:
I  I  d , 'hu i te pèse 850 g (on d i ra au cours moyen o,85o kg) ,  quel  est  Ie  potds de

2 5  I ?-- 'Pour 
former z5 l, je peux prer.dre 5 l, puis z dizain-es de^l (ou z__dal); pour

former le poicls, je réunis-5 poids de 85o g, puis zo poi{s de 85o g. I l n'est. pas

"iii. a. pu'rr.r pàr l'interméâiaire du nonÀbrà abstlait z5 et on peut écrire (voir

Inst ruct iôns)  :85o g Par lxz5 l .

Exemples de mult iPl icot ions

On a 6û, plus ou moins, apprendre au Cours. préparatoire.-Ia table de multillication

ar r;  o" rui i" i  Àoins que a esf i  couples, ou 4 fois-2,^mais_qu' i l  est aussi z rangées de (,

àu z'fois d (le huit du jeu cle cartes montre cette double- décomposition)'
Je fais iever les mains de /r élèves successivement, j 'ai  fai t  I  lois leuer deux marns'

ie  complc .  ou  i 'add i t ionne les  mains  levées ,  i l  y  en  a  8 i  en  abrégé :4 lo is  2 - fon l . .8 '  Les

inains'étaht abâissées, je fais lever les 4 mains t lroites, puis- les { m-ai.n9 g.at lch:sr J ai, lart

2 lois leuer 4 mains; i l  y a encore 8 mains levées, je dis en abrégé :2^fois l t  /onl 8. L abrc-

"iJil"-"à"Jiti. àurr lâ suppression de l'acte qùali{ié par le mot fois, t lever r 1r fois,

ou z fois.-- -U;exercice 
analogue peut être fait  avec 7 pièces de z I  lplacées 7 fois), que l 'on

remplâcc par z rangéeidc i  pièces de r F. 7 tois :  el z forf 7 forl  chacun rd'^ '- ' i i ; i ' rr ius 
- i ia ' i .a de niontrer la commutativi té dans Ia iecherche du pl ix de 7 objets

dont  chacùn vau l  z  l ' ;  on  donne 7  fo is  z  F .  A  la  r igueur ,  on  peu l_supposer  que les  oDJets

sont des couples de deux billes, d-ont chacune vaut r F. Mais quelques exemples Sullisent

ou i  seron t  cbmplé lés  par  la  côns t ruc l io r r  c t  la  réc i t r t ion  de  
- la  

tâb lc  de  z ;  compter  de

,  e r - r ,  ou  r  fo is 'z ;  fo rmer  les  doub les  ou  z  fo is  r .
L'examen 4u 4amier de roo cases, montre immédiatement la comntutativité de la

multiplication par ro. Trois lignes contiennent 3 fois ro cases, mais c'est aussi la-juxta-
pàs i t iôn  de  ro  ôo lonnes de  3  c ises .  3  ob je ts  de  ro  g  pèsent  au lan t  q .ue  ro  ob je ts  de ,3  g .

t ; " i ; î i ;  à ;  tù " t  ê i ; .  i " r i i  é tud iée ,  o i  rév isée,  én ' l ' assoc ian t  à  l .examen d 'un  demi -

âamiôr de ro iignés ai f' "àfon.rôs, nïrnérotés dé r à 5o, et lu -par lignes : r lignes de

5 cases, o fois 5l puis par colonnes : 5 colonnes de o lignes, 5 fois c'

61



r
j

Le vocabulaire et la commu-tativité peuvent s'aflirmer penrlant toute la périoded'apprentissage de la table de mult ipl icat id". o" p"" i  i"rrË".0. i t" .- .r*ul lanément :
c  f o i s  6 :  . . .  e t  6  f o i s  c :  . . .

On peut repr-endre, sur cles. exemples isolés, une i l lustrat ion de la commutativi té :T p a q u e t s d e 6 c a r t o n s , n u m é r o t é s â a n s c h a q u e - p a g u e t d e r à 6 ; i i y o r f o i s 6 c a r t o n s ,
m a i s i l y a a u s s i 6 f o i s T ^ g r o u p e s _ d e m ê m c n u m é r ' o ; ' o u " r ï r . À " i i r à r i t y a o f o i s T i o u r s .
mai-s-. i l  y a aussi 7 fois.6 jouis de même nom.1o âimanct Ài,  o i" ï .r i . . . .1; res mains cle15 élèves, rb est un ooéraieur pgur Ie -"1i ip1iàu"a";; ; ;r ; ; ; ; 'z csr un opérateùrpour le mult ipt icandeib mainsï,"" LèÀ"'r6te.

Dans la distr ibution dc 6 cerises à chacun de r5 enfants, rb est un opérateur pour lemult ipl icande 6 cerises. Mais en donnant successivement une cerise a chaquc enfant, i lfaut faire 6 distr ibutions et 6.est un opérateur po,_," t" '  *. , l i ipr ià""à."rr cerises.Dans la surface d'un- rectangte dô o c*-sù. b_cm, b e'rt  ,_r., ' -àpe.ateur pour unel igne de 6 cm2, mais 6 est un opé"rateur por, ". ,o cofô"r ie ae f "Ài.".

De ces considérations théoriques sur le .se-ns général de la mult ipl icat ion et desa forme parriculière dans re cas'd'un multiplicaieur .îtr,,i,'îà"i dàduir;n; ù;el_ques remarqu-es relat ives à la conduite de la classe :
.  r"-{, .  problème le plus urgent est d'amener l 'ànfant à poser à bon escient unemult ipl icat ion. Nous lu1_propo'serons d'abord à";; ;"br;;Ë. , i -pr.,  a -"rt ipr i""-teur inférieur à ro (z et lpour commencer, puisqJe l .r-Ëù1.;-à."2 et de b ont dûêtre apprises au cour.s grépararoire). ces prôrteÀeg ïi l ;;"J résoudre ,; i; p;;une addition de nombrès. égaux, soit par. irne mrrrtipiication. 

"nirtingn.. 
".r p'.à-blèmes cle problèmes analogues, mais qui ne peuvent se traiter que par une addi-t ion (parce sue les nombrei  addi t ionnés sont ' inégauxi ,  ; ' ; ; i ; .  première étapedans  I ' acq r r i s i t i on  du  l g .ns  dg  l . ; " l i i ; i ; ; r i on .  Nous  é rab l i ssons  pa r  l à  même unesorte_ de d i oq n ostic di l l  é re nti et varabre' pour re cor* ele-.î i, i ... '

Pour calculer le p.érimètre d'un- "hu-p quarrran6çurai.. i  .Àia* inéga,x, je nepeur fa i re qu 'une addi t ior :pou.  carcurer  i .  i ,o" i -at i ' . .1 ; " ; ;h ; ;p "u. ï0, .1é p" i i iposer  soi t  une addir ionjde nombres égaur) . -àoi t 'ne * i  r i ipr i " r i ion par  d.zo J la is  cela ne syml.nai  I . ' idée !énérare de ra mir r t ip l i . r l i " "  é ,est -que r t  le
p, : : j ,T j ,  ,d :^ l :^ : l : t l ip t icar io,n)  est .  au nru l t ip l iconr te . ; ; ; ,J l ; ; i r r ipr i "or .u. -orr  

'À

I  un r re  ) ) .  conccp t ton  dans , l aq -ue l l e  ce  que  nous  appe l l e rons  beaucoup  p lus  t a rd  l erapport du produit arr multipricande joue un rôre tonau"i.ni. i.--
c'est cette nouvelle conception que_ nous essavons d,introduire par le vocabu_la i re r r  c l -og! !e '  t r ipre, ,  e tc . , .qui  med p lus l 'acceni . ;  r . ; ;p"ù; ïenrre le  produirt t  hrT{ l ip l t : l1qu,1:"  sur . r 'a 'ddi r ion i lu i -peur  aussi  serv i r  à ' iormer re produir .
r,e passage de Ia première présentation à la deuxième ne prdsente pas de diff i_culté. Si i 'achète 3 oianges à^g {, re prix t"t"t .si i. ï.t}ri; j ; .{ r pJ.". q;; i;.oranges sont de même.prix. Si j 'achètà une orange à g F, ,r.rà po**. à ro F et

1]1e Roire.  à 13 F,  le  pr ix  torat  n 'esr  év idemmenr,  iu  t i ipr .  ; ia ;  i ,un n i  de l ,aurreoe ces prtx.
De même nous dirons.que le.prix de b-.oranges est de rt 5 fois n le prix d,uneorange.  c 'est  d 'a i l leu ls  cet te,  not ibn,gue l 'on essaie d 'éxp. i * ' . . ' 'pr ' "  l , ; *p; . ;s i ; ;

i"ro7::!,n_:: 
l l9i3 nt;rs grand,, _que l,ôn veur synonyme dà u quintrrple ,,. '

_  I r r_atrquement .  c 'est  _par  addi t ions successives que nous formerons les tablesde multiplic-ation_, mais, les résultats étant acquis, , io.r, ,e"i1.-". nos tabres sous
ll.f::.1:llT:11:-,nli mer. bien en évidence i.-.po..rgu du-mutiiplicrndu ,u pr"ol
crur t  par  une mul t ip l icat ion et  non par  une addi i ion.  euand no, , i  d i .on.5 fo is  6-Jo '  nous ne vovons p lus que Ies facteurs de la  mul t ip l icat ion et  le  produi t .  Lessommes successivôs 6,  iz ,  rd. . .  ont  d isD; ; .

14 o LA TABLE DE MULT|pLtCATtON

. lYous. ne croyons pas que des maîtres p-u_issent sérieusement penser qu,onpeut se dispenser d'apprendie par cæur la tâble au -"rtipri"; io;. ,, Et Ia table
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d'addition ? De nombreux rnaîtres ne la font pas rabâcher. Pourquoi ne ferait-on
pas de même pour la table de multiplication ? r Les arguments à opposer à cette
thèse sont nombreux, nous n'en retiendrons qu'un. Pour I 'addition, le problème
est simple : un même domino présente à la mémoire visuelle à la fois les données
et ie résultat. L'enfant perçoit simultanément le groupe 4, le groupe 3 et le
groupe 7. I l est impossible d'obtenir la mêrne vision synthétique dans le cas de
la multiplication.

En effet, 6 fois 7 et (z correspondent à deux modes différents de groupement
des 1rz uni tés ( Inst ract ions,  I I I ,5) .6 fo is  7,  c 'est  un ensemble de har icots en
6 gloupes de 7, sans reste. dz, c'est un ensemble de haricots en d groupes de ro
et 2 unités isolées.

Quand l 'enfant r.roit un des groupements, i l  ne peut pas uoir I 'autre.
La mémoire visuelle étant impuissante, nous sommes bien obligés de nous

rabattre sur la mémoire auditive. Faites réciter les tables, on n'a encore rien trouvé
de mieux; s' i l  existait un meilleur procédé, on ne nous aurait pas attendus pour le
découvrir.

Bien entendu, on ne se bornera pas à cette récitation. On commencera par
construire les tables l 'une après l 'autre, moins pour convaincre l 'élève que 3 fois 6
font r8 que pour donner son vrai sens à I 'expression 3 fois 6.

Le même nombre, 3 par exemple, pouvant être tantôt multiplicande, tantôt
multiplicateur, on construira la rr table des 3 r (3 multiplicande) et la rt table
par 3 r (3 multiplicateur).

Pour la  première,  on aura successivenrent  r ,  2 ,3,  d. . .  ro réc ip ients contenant
chacun 3 haricots.

I fors 3 \-Gc4aa,/

2 fois 3 \sssrsz \c2atsl

lO fors 3 ts-Sér \câsrc2./ .----. tcas2ser

toble Sle 5

3 fiois I r---9-z \-É)-J \--ca-J

3 fo's 2 \-cz9:J r-eA-L \se-c2J

J  f o , s t o . @ . @ @

f o b l a  p o r  3

Pour la deuxième, on aura toujours 3 récipients, mais chacun d'eux contien-
dra successivement  t ,  2 ,3. . .  ro har icots.

Si les haricots sont peints en 3 couleurs, on peut faire voir que 6 fois 3 hari-
cots c'est 3 fois 6 haricots (6 rouges, 6 blancs et 6 bleus).

Il est essentiel de dire que la table de multiplication :
z fois a ou o fois n, n de r à ro donne les multiples de a.

Au besoin, faire placer ces multiples sur une droite (ceci pour la division avec
reste).

L'ordre des tables peut être I 'ordre normal des nombres. Cependant, i l  nous
paraît profitable de grouper les tables suivant leur parenté (Instructions, III, 5) :

r"" groupe : z-4-8;
zu groupe :  3-6-9.

Dans chaque groupe, certains nombres se retrouvent dans les trois tables.
L'effort de mémoire paraît diminué.

La table de 5 est généralement sue depuis le cours préparatoire. D'ail leurs les
produits terminés alternativement par o et par 5 sont fati lèment retenus.

Nous gardons pour la fin la table de 7 qui ne s'apparente à aucune autre. Mais
si I 'enfant sait bien les précédentes, i l  n'a qu'un seul résultat nouveâu à retenir :
c 'est  7 fo is  7->d9.
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15 o LA TECHN|eUE DE LA MULT|pLtCATtON

Il faut habituer les élèves au mécanisme--de Ia multiplication en leur en don_nanr peur-être suerques jusrificarions. A cer g119t, !l;;;ïiË';é*Jrài.. au murriprierles élapes' ou rès câs païricuri.;;. i l; i l;"àimcurre, qu,eile soir d,essence rhéori-que ou qu'elle résulte d'une légère nu.iuiion-â.'irJ..râiiàr"oiîo..itu,.e, doir êrrespécialement présenrée er exptiquée ftiiiiiàttà"ïr, ft, 
";i:"" vu u u

Explicotion générole de lo technique

Il est bon de se rendre compte, d'une façon géné_rale, de ce qui, dans la techniquecourante, esr conséqucn:î"9.^:. t i : f ;rétés d.e td muïripricai i" ; ;  ; ;  TËnnontion ctc tansaEeou d'écri l .ure. On va re faire sur_uÀ exemplc; soir e niui içi i i ; ; ;  ài ïà0. o" ct ist ingue lemul l ip l i ca teur .  qu i  n 'cs r  pas  nécc i ; t ; . J ; ; i î tu i  a ,  p , :o r rÀ ,oË- .àn l io r ,  ma is  ce lu i  qu idonnera les calcùls estiméi pl"; .-i*pi;;;îï ippriqrru âinsi la commutatiutté.
On pose Ia  mu l t ip l i ca t ion  :  

, i : r t  

.

cette première écriture est entièrement différente a" ..tt" aJ,ucldition posée; elle devien-dra la même lorssu'on, écri.", :;;;-Ë;;;, ï". produ_its partiels. Il n,y a notamment
â33 ffffiiÏ,u i;:iHl;l.t", 

uniies, "i ]",""*g"ris, quanrr "",-ùliipri.ia au cours moyen

;*',,,::J'?*#,"tï'lË"çf":3'.i; îfifilii::f;""ïiT^uiï,11'T,ihlilà",îï':;:'ïlii$,T:
4 x 6 + z o x 6 + 7 o o x 6  o u (  x  0 + ( z  x 6 )  c l i z .  + ( 7 x 0 )  c e n t .

( t + 2  d i z . )  + l z  d i z .  +  r  c e n t . . )  * i : r  c e n t . + i  m i l l e ) .
On addit ionne au fur et à mesure les retenues

4 + L  d i z . + 3  c e n t . + l  m i l l e  =  j  3 i j .
on a ainsi appl iqué la.distr ibutiuitd, pour l 'ackl i t ion, dans Ie mtt l t ipl icande. (onremarquerâ qu'en se praçant à un point d; i ' " ;concret, cette cristr i l rut ivi té ne s,expl iquepas de la _même façonquc cel lc a. ï .oààit ià" à"o,' 
i; ;Ëi-,i.;"H;#", esr une conséquencei'.ti,#rîT,';iïi?l' )

: o x 6  o u z  d i z .  x 6  :  r z  d r z .
est exprimé, avec Ia notation cres parenthèses (familière en carcul algébrique) :

( r o x : )  x 6  :  1 6 x ( : x 6 )  :  r o x  1 2 .
Le  fa i t  d 'enrp lover  le  rp rme d i rg j " .g :  ( jouanr .  cn  querquc  sor re  le  rô re  d 'une un i té  con-crète) parait  iendre cette associat iune àutâiÂie.

on remarquera une difliculté a. Àt.ï""ir--" : les calculs se font des unités auxcentaines, dans I 'ordre inverse cle t ,ecri iuie,-r iË aroite-À À;;"h;.  
"" '" . ,

z '  -  Pour mult inl ier^en;ulte z.z4.pal Bq,-on mult ipl ie izl  par B et on place un zéroà la droite du produit (ce zéro qrii vr'ent r'ulign.. soùs leé rrriito.-a' premier produitpart iel ,  est parfois sous-entendu;. 'Ceci rËvienti  calculer :
7 z [ x 3  d i z .  o u  T z d x ( r o 4 3 ) :  r o x ( 7 : 4 x 3 ) ;

:  ezt+ x 3) diz.

||} l.li::lltpligyé, à la fois.la commutatiutté et l,associaLiuité-(atmoins du nombre ro).
â,ii:."i:fli].courants 

ont I'habitude d'en donner une justi{iààtioii"i"oi. .i-A;;;;;-Ë;

3. - On multiplie:e{I:I a.g; on applique à nouveau ta cornmulatiuité et l,asso-cialiuilé, mais pour'le nomore roo :
7:d x (roo x 4) = roo x (iz| x l+) : hz|x 1r) centaines.

4. - on inscrit chaque procluit parriel sous la barre dc la multiplication posée, en
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alignant les unités, dizaines...  de ces produits. C'est une addit ion posée, dont on calcule
la somme :

1 2 h x  6  :
12Lx  30  |

:P!:49" :
1z | ,x  [36  :

':,2 ll
x 436
4  0 4 4

2 1  7 2 O
:89 ôoo
3rb  664

, j24
x 436
+ uû

ou 2\ '12
:89  6
ô r c  o o 4

Ilabituellement on supprime les zéros (comme dans la disposition ile droite); c'est une
faible simplilication d'écriture et une source d'erreurs (notamment quand le multipli-
cateur conÂporte des o); Ies Instruct ions (I I I ,7) consei l lent dc les maintenir.  On a appli '
qué ainsi la distr ibutiuif i  pour l 'addit ion dans Ie mult ipl icateur, en calculant :

i z (x6*12/ tx3o*7r4  x  [oo : (72 [  x  6 )  + (7zd x  3 )  d iz .  + (1zhx  [ )  cen t .

Comme ii a été dit, cette distributivité résulte de la conception de la multiplication : on
construit le produit avec le multiplicande, comme le multiplicateur est construit avec
l 'u r r i té .

Cette lois encore l'opération est faite en sens inverse de l'écriture, multiplications
par 6, puis par 3o, puis par (oo.- 

Orva maintenant détai l ler les étapes possiblcs en étudiant chaque fois un problèrne
concret. I l  appart ient à chaque maître de voir comment i l  doit  diminuer, modit ier_ou
compléter leJ éxpl icat ions; réduire ou augmenter les étapes, ou encore en changer I 'ordre.
Les Inslruct ions (I I I ,  7) consci l lent seulement de < graducr > les exercices.

Cos port icul iers de mul t ip l icat ions

L E S  F A C T E U R S  N ' O N T  Q U ' U N  C H I F F R E

Il suflit d'appliquer Ia table de multiplication.
Problème. - Une boîte d'allurrrettes cottte 5 F. QueI est Ie prin de ttois boîtes?

On peut se borner à la réponse :
3 fo is  5 F font  r5 F;

ou à écrire (ou faire écrire) :
5 F par boîte x 3 boîtes : r5 F.

Cette u forrnule u a l 'avantage de rappeler l 'énoncé dans l 'ordre oir i l  a été pro-
posé. I l n'est pas nécessaire de rr poser r la multiplication (r).

MULT IPL ICATEUR DE I  CHIFFRE SANS RETENUE

Un cahier cottte 23 F. PauI a acheté 3 cahiers, combien doit ' i l  payer?

l,a représentation des valeurs par des pièces de monnaie rend la distributivité
intuitive :

Pour pa-ver un cahier, on peut donner 3 pièces de r F et z pièces de ro F.
Pour fuayer 3 cahiers, on pourra donner 3 tois 3 l 'ou 9 F; puis 3 fois z pièces

de ro F,  ou 6o F;  donc a F et  6o F,  ou 69 F.
On peut écrire, comme pour le problème précédent :

z3 F par cahier x 3 cahiers : 69 F.

Il y a cette fois intérêt à poser l 'opération; i l  n'est pas nécessaire d'y rappeler
la natui'e de l 'unité (franc), màis dansl'érroncé de la règle de calcul on peut laisser
dizaines :

( r )  I l  nous semble préférable i l 'adopter  Ie même ordre dans l 'énonc6 des premiers.problèmes
de rnr i i t ip l icat ion (au C. E.)  :  d 'abord le mul t ip l icande ou pr ix  de I 'uni té,  ou rr leur de la part ;
ensui te lè mul t ip l icateur,  ou nombre d 'uni tés,  ou nombre de parts.  On évi tera,  en toul  cas,  pour
les débutants,  dès formules du genrc :  quel  est  le pr ix  do 3 boî tes d 'a l lumettes,  u sachant que ,
une boite cotle 5 F.
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On compte :3 fois 3 font g, j ' inscris-9.;-- 3 fois z (dizaines) font
6 (dizaines), j ' inscris 6 à la gàuéhe du chiffre I 'qéjè in^scrit..

Le prodûit-est (lu mainteiant de gauche à droite) :6 dizaines et 9,
ou 69.

LÊ  MULTIPL ICANDE EST TERMINÉ PNN UN ZÉRO

Le multiplicateur n'a qu'un chifJre. - Problème. [Jn obiet pèse 30 g' QueI
est le poids de tt obiets semblables?

On peut compter (comme dans le premier problème) ; 1r fois 3 dizaines de- g
(ou 3 da!) font rr^ dizaines de g (ou rr'dag), donc rzo g. On peut aussi reprendre
la disposition et le calcul du deuxième problème :

3 o ( f o i s o g f o n t o g , j ' i n s c r i s o ; 4 f o i s 3 ( d i z a i n e s ) f o n t r z ' . ( d i z a i -
x h n.i;, i ' i trr"". is rr à"la'gauche du chitTre o. Le produit est rz dizaines

;; et o, ôu r:o. On péut de rnême calculer 5oox6'

MULT IPL ICATEUR DE I  CHIFFRE AVEC RETENUE

Le multiplicanile a deuc. chiflres, le multiplic.ateur n'en,,& q.u'un- i l  peutoY

avoir une retônue (ou des dizaines à reporter). Problème-. - Un liÙre coùte b6 r '

Paul achète 3 liures semblables. Combien doit-il payer?

on applique encore la distributivité. Pour payer un livre, on peut donner 8 F

et 6 dizainès de F. Pour payer 3 livres,

on peut donner : 3 fois 8 F, donc z4 F. ou :
puis : 3 fois 6 dizaines de F, donc 18 dizaines, ou :
en tout :

on utilise la même disposition, mais le calcul comporte un report des dizaines

du premier produit sur le second :
68 3 fois 8 lonr 24, j'écris 4 et je retiens r (diz')' 3 foi'q 6 (diz-) font

x 3 t8 (;t), 
--: 

tS-;de retenues-font ro (diz'), j 'écris zo à la gauche (du

,"h chiiTre deie Ocrit;. Le produit est ro4 F'

Lema l t i p l i candeap lus ieu rsch i f l r ese t l em l l t i p l i co ' Leu r ! ' e l uq ,u ' un 'La
,antu""r'ËiJ"â'l;;1.-;t i même si [ 'un des chifires du multiplicattde esl o'

Eiemple :

aoS 5 fo is  5 font  25,  j 'écr is  5-et  je  ret iens,r . (d iz ' ) ;  5  fo is  o (d iz ' )

t*"r font o (diz' j; o-ti ' ' t ' t ttttttesfontL diz' '  j 'écri i.z à,la gauche (du chiffre

# àelï o.i i t l ," 
" -s-{oig 

4 (cent-) font zo-(c_ent.), j 'écris zo à la gauclre

du nomoré (de z chiffrôsj dejl 'Ocrit. Le produit est z oz5.

on peut aussi dire 5 fois 5 font :5, je retiens z, 5 fois 4o font zoo el z retenues

font zoz.

MULTIPL IER PAR IO

Dans le cas d'un multiplicande de-r chiffre, la.commutativité résulte de la

ta b I ;à; m tr I tip I icatiï,fi 
i'l' îîi:", 

j""i"îil J'ïj: î j ;'.* 
- "

pour mult ipl ier 7 par ro, ou ro par 7, on met un zéro ù droite de 7 (r)-

R e s t e à m o n t r e r q u e c e t t e c o m m u t a t i v i t é , o u c e t t e r è g l e , e s t v r a i e p o u r u n n o m b r e
quelconque :

:7xro  es t  éga l  à  roxr7 ,  ou  à :7  d iza ines ,  ou  à  l7o '

voici deux justifications possibles données dans des ouYrâges usuels.

( r ) I l f a u | r é a g i r c ô n t r o l , e x p r e s s i o n < a j o u t c r . u n z é r o D ' c a r a j o u l c r c , c s t a d d i | i o n n e r e t l , a d -
d i t ion  de  zéro  ne . t  "ng" 'p " " r 'Ë ' ; ; ; ; ; .  I l  i au t  d i re  met t re  ou  ' i l àcer ,  à  la  d re i tc -

66

z3
x 3

69

z diz. eT' l+ E
r cent. et 8 diz.
2 cenl.. o tl iz. 4 F



a) On peut le justi{ier, d'un-e faç,on analogue à ce -qui a été fait pour un nombre de

r chiffre. problème. -'ià'iiî'âriïùit-aa- uîres ai cËacune 27 tiur-es' Combien v a-t-il

de liures dans 70 de ces Pil'es ?
Il v a ro fois z7 riuie.l"lfais si je prends un livre dans chaque .pile' 

jc forme une

air"i.re"aË ii"t.r"lË'p"ii tuit" ""tt" ôpéîation :7 fois et j'aurai pris aiirsi tous les livres'

J;ai formé :7 dizaines; il y a r7o livres'

b l  La  commuta t iv i tô  é lan t  acqu ise  pour  des  nombres  de  r  ch i f f re ,  on  pcu t  l ' é tcndre

par  d is t r ibu t iv i té  à  un  nombre  de  p lus ieurs .n i f i . . . .  F toOIè* , '  -  Un ro t i teau de  f i l  de

i; ;  , ; ; ; ; l t , i ; t  2i  m. a;; i  ; ; ' i ,  l ;  Âi ir .u'  du.f i I  de îer conLenu dans 70 rouleaut ?
'  

Cette longueur ". t  ,o"foi. î"*."1.-ô"f""fb-tà-fâit  7 m, puis ro fois s dizaines de m

(ou z dam) : - 

l: i:i: ; *i*: ; Ël:âi*: $: ffï' :T 
';: 

*
27o m.

pour  mu l t ip l ie r  par . roo ,  on  peu[ -mul t ip l ie r  par  ro ,  pu is  mu l t ip l ie r  le  p rodu i t  ob lenu

nar ro (ce calcul .pprrn*'*", , i  évident èsr uie tott iéqt '" t t t t  âe l 'assôciat ivi té) '  Par

!r.rit" roo fois 64 est ?;gal à ô4 ccntaines, ou- 4 4oo'
Il est sans doute utile d'énoncer et de faire appliquer la règle : pour maltiplier

un nomb,e par  10, ; ; 'ù ;  ! ( ;0 : - " i  pâ i  t000. . . :ôn-met un,-ou deun,  ou t ro is . . .

zéros à la droite de ce nombre.

MULTIPLIER PAR 20,  30

Problème. - (Jn ,^erre cotrte 27 F. On achète 60 uertes. QueIIe est Ia dépense?

on peut payer 6o fois 27.F.. Nlais on peut supposer que les. verres sont répartis

en 6 boîtes de ,o, ou.n-O-âiiui".s. On ôalôulell ' 'abord le prix d'une dizaine (ou

d'une boîte) d'après la règle précédente :

z7 F par verre x ro verres' ou ro fois z7 F : z7o F'

On calcule ensuite le prix de 6 dizaines (exempie 3 bis)' d'où la règle :

2 1
x 6â . .  je .pr ,ace un zéro (sous la  barre d 'opérat ion) :  je  mul t io l ie  zr  par  6 et

- 
, 6zo I ccrts ," ie.,rrtri i . i '- lrttt pu"rtirËti ig";;h; àu zéro' 'déià irlâcé) (r) '

MULT IPL IER PAR UN NOMBRE DE DEUX CHIFFRES

problème. - [Jn uer.re co(tte 27 F. On achète 64 uerres. QueIIe est Ia dépense?

o n c a l c u l e l e p r i x d e l r v e r r e s , p u i s c e l u i d e 6 o v e r r e s , e n s r r i t e o n a d d i t i o n n e
ces pr ix  (ceci  peut . . -ntor- . ,u iure l ;  àn "  a i iqut  c 'est  I 'appl icat ion de la  d is t r ibu-

t iv i tê  pour  l 'addi r ion Jo" t '1 .  - " f t ip t icateur i '  ies. résul tats^des detrx  mul l ' ip l icat ions

; ; i .Ë i l ; . " r - i . -5 ; ;à â 'opérat io i , ,  . r  ny"n isoin d 'a l igner ,  cet te fo is ,  les uni tés '

d iza ines. . . ,  " . r ,  . . , tË-àâai t ià"  posée'  doni  on calcule ensui le  la  somme :

2 7 x h
z 7  x  6 o  o u  2 7 o  x  6 . . .

Somme des deux Produits'

2 7
x 6 4- 
lo8

r  6zo
r  728

."" fl"lg;ili'Ïïlii.tîi 8ie ii'.,ïl'r'ï"î."'iliifrî'îl ;';.ni,llrli'â,,*il:'"":'#"':î1"'X'"f:l"i:
i'"*3ï"1'Ji',u;"i'"i,Ë"'r',ï^:i1,"'.-'l:i::ii::i",Jtrl:,;î;:"ol:n,u."rl;î.J,ï"ifiilïl,ll',\"1,,î"îil:
pl ier  z7-Par ô,  mais à Place
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LE MULTIPL ICATEUR A  UN ZÉRO INTERCALAIRE

(I-e produit a au moins 5 cliffres; ce cas peut être reporté au cours moyen.)
C'est une extension, assez intuit ive, du cas prdcédent.

LES DEUX FACTEURS SONT TERMINÉS PAR DES ZÉROS

z.loo Ce^n'es,t pas un cas nouyeau, i l  su{Iit d'appliquer les règles précéden-
x 

'6o 
l$  9n p lace o- .  puis  on nru l t ip l ie  par  6 en cornptant  :  6- fo is-o font  o,

.L 
-  j 'écr is  o;  6 fo is  o font  o,  j 'écr is  o;  6 fo is  7 font  1rr ,  i 'écr is  z ,ro2 ooo 

ie retiens 11; -$ fois z font' i:, " et 1r retenues font 16, j 'écris 16

vI .  rA Dlv ts toN

1 6  o  L E  S E N S  D E  L A  D I V I S I O N

Deux types de problèmes concrets

La table de multiplication de : a fourni, sinon au Cours prépalatoire (Instruc-
tfons, rI, r3), du moins dans les premiers exercices du coïrj élémentaire, des
exemples typiques des deux t-vpes dô problèmes de division :

Dans une classe i l y a ltt élèues. on les prace par rangs d,e 2. combien y ci.u;rc'-
t - i l  de rangs?

_ on rartage 18 noir entre 2 enfants, en d.onnant Ie même nombre de noin à
chacan. Qael est ce nombre (oa quelle est Ia ualeur des parts)?

Ces deux énoncés peuvent être exprimés par l ' indication cle multiplications :
r élèves par rang x nombre de rangs : r4 élèves;
part d,'un enlant x r enfants : 18 noix.

Dans les deux cas, on connaît le résultat (ou le pr-odajt) de la multiplication. Dans
le prcmier cas,,on connaît le multiplicande (: 'élèves par rang) et'on cherche le
multiplic,ateur.-Da+s le second cas, ôn connait, le multiplicateùi 1r enfants) et on
chelche le multiplicande. c'est encore < répartir en côuples, èt u cherôher Ia
moitié n.

on inragine aisément de nombreux exemples de ces deux types de problèmes :

Pnnnrrrn J'ai 30 bi.l les. J'en lais des tas de chacun b bii les. combien
y aara-t-i l  de tas?

J'ai un ruban de 20_m delongueur. Je décoape d,ans ce ruban des coupons d,e
It m. Combien aurai-je de couponsT
- .Dans un petit tttnneau i] y a20 I de uin. Je remplis al)ec ce uin des bonbonrws,

dont chacune contient 51. Combien pourrai-je remilir d,e bonbonnes?
- u^n-, piene-pèse.2h \g.Jq lui lais équil ibre àuec d,es briqaes d.ont chacune

pèse 8 kg. Combien faat-i l de briquesT 
'

DruxrÈrrn rlypn. - J'ai 30 bil les. I 'en lais 6 tas, contenant chacun Ie même
nombre (ou des nombres égaut) de bil les. Quel est ce nombre?

J'ai un ruban de20 m de longuear. JeIe partage en b coupons ile même lon-
gueur (ou de longueurs égales). Quelle est cette longuear?
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Les imoges fondomentotes de lo mul t ip l icot ion et  des

Multiplication Diuision Io, type

On forme un tout
en réunissanr des parties ^- 9:t":ll*-un 

tout

égales 
' en Parts oe valeur connue

COLLECTIONS

6 tas de 5 billcs 30 billes

dÈ dS dfu eS &S eS ÆçÇaaççeq---\\ /-.=--" - '----f*-t*"-Ùééb
.&çç?.^ .-' 's' '

S8ffir

Combien ds billes ?

4 û  . l m  4 m  4 n  4 m'-
o

Quelle ost la longueur
du ruban ?

Combien y aura-t - i l
do litres dans le tonneau

Combien de tas de 5 billes ?

Combien de coupons
d e  û  m ?

CAPACITÉS

Combien de bonbonnes
pourra-t-on remplir ?

POIDS

deux types de lo division

Diuision 2 type

On partage un tout
en un nombre connu

de parts égales

30 bilIes

ffi
1 ? . 2 1 1 . ?

6 parts égales

Combien de billos dans
chaque part ?

? 2Q-  de  cubqoæ
5 coupoas égour

Quelle est la longueur
do chaque coupon ?

Autant de vin
dans chaque bonbonne,

Combien de litres
dans chacune ?

LONGUBURS

2 0  m  d e . " b q n

4 m  ^ t\Æ

Combien de br iques pèsent
en tout  aulant  que la p ierre ?

Ces trois briques pèsent
le même poids.

Quel est ce poids ?

t r t { F # æ
@.CEÈ-GB

Quel est le poids
de la pierre ?
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, Dans un.p.etit tonneau iI y a20 I. de uin. Auec ce uin i 'emplis L bonbonnes cle
f t l t '  t1 tp.  c  r t l tQCi lé,ou de^capaci tés égalcs) .  Queue e st  cct le  ca paci i  e  z
,  - . , ! - , r ,  l ic r re .pèse 24 l ;g .^Jc ,1teur  tu i - ra i re équi r tbre a 'uec J br iques de même
r'ords r.ou de polcts egaux). Quel est ce poids?

Tou; ces problèmes sont des partages d'une valeur (ou quantité) en valeurstou parties) ég.ales._Dans chaque éironcé, on indique d'abàrd ïa ualew. a p.itàgi,
\norrrble de bil les, longueur d un ruban, volume de vin, poids d'une pierr'e).
. Dans les problèmes du premier tyyte, on indique enôuite Ia ualeur eommune

de chaque paft eI on demande de cheiàher le noribre i le parts :
5 bil les par tas x nombre de tas : 3o bil les;
4 m paT co_upon x nombre de coupons : 20 mi
5 I par bonbonne x nombre de boribonnes : 20 l:
B kg par brique x nombre de briques : z4 kg.

Dans les problèmes du second type,_ot indique ensuite Ie nombre de parts,
en spécifiant que_leurs valeurs sont égales (ou qir 'elles ont la même valcu'i), ei
on demande de chercher leur ualeur Commune.

nornbre de bil les par tas x 6 tas : 3o bil les;
lo i rgueur d 'un coupon x 5 coupons :  20 m;
capaci té d 'une borrbonne x 4 bônbonncs :  zo l :
poids d'une brique x 3 briques : z1r kg.

- .Le sens- général de la division (rnême avec reste) est un partage en parties éga-
{1s i-es 

problèmcs,qui semblent les plus simples sont ceux <iir ce partage est poJsi-
Lrle (corllme dans les exemples précédents).sàns laisser de reste. ia division peut
alors se laire euactemenf ; l'est une (( o1tération inuer.se r d'une t11"ttipii"uii*t
(comme la soustraction est I 'opér'ation inverse de l 'addition). Pour ntr. -ri l t ipti"u-
tion concrète, i l  y_a deux opérations invelses, suivant qu'on cherche le multif l ica-
teur, ou nombre de parts (r"" type), ou qu'on cherche-le multiplicand., o,t nïl.ot
cornûrune des parts (2" type).

On peut encore exprimer ces deux problèmes de division en uti l isant le mot
rr fois r employé dans la table de multiplication :

en 3o, combien de fois b ?
dans 3o, quel est le nombre qui est contenu 6 fois?

Un seul  problème opérotoi re

La commutatiuité de la multiplication, vérif iée dans la table de multiplication
(et vraie pour tout couple de nombres), montre que :

r fois un nombre : ce nombre de fois r.

{u point 4. r:rrr du calcul abstrait, on ne distingue pas la nature des deux facteursd'une multiplication; i l  n'y a qu'un problème i-nverïe :
connaît Ie produit d'une multiplication et I 'un des facteurs, on cherche

I'autre. Cette lechelche est une division, le produit connu est' le diuid,end,e, le {ac--
teur connu est le diuiseur, le facteur cherchè est le quotient.

. Pour exorimer ce problème abstlait, on peut employer l 'une des interroga-
tions :

r .  -  En 54,  combien de fo is  6?
?. 

- 
Q".] est le quotienr (de la division) de 5d par 6 ?

3 - 
Quef est le (plus grand) multiple de 6, égal à (ou contenu dans) b1r ?

4.  -  Quel  est  le  s ix ième de 51r? 
-  

ou bZr :6?

Les trois. premières formules restent valables pour la division avec reste; la
première (qui semble _1." pt,tt usitée) a l'avantage dè rappeler le vocabulaire usuel
de la table de multiplicalion, mais le désavanlage de ne rappeler qu'une de ses
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formes (r fois 6, et non 6 fois o). La dernière amorce l 'étude des fractions, mais
lorsqu'elle est uti l isée dans un problème concret, clle suppose que le diviseur 6 est
abstrait (c'est-à-dire indépendant des unités), le quotient étant alors de même
nature que le diviseur.

Réol isot ion erpér imentole de div is ions

Il est plus simple de réaliser expérimentalement les problèmes du premier type.

C ,  e e r € c t
c= ca c9 Ct <, ql

q ) C " C r c 5 9

P o . f o g e . 2 4  h o r i : o f s

e n  D o r i - s  d e  6  h c r i c c l - s

c2 q3 (9 (5

c2 e Cr9 <,

C )  9 e
,-_\

/ . - -  \
| .-><) I

\ ee./

I  o o r f

è É É ù

c ? e r ,

/é-s\ ..�è\
{ c , s } ( ô e l
\ cpe l  \ c ] c r . /

2 porl-s

- - n è
é e

/d ù\ /, e)\
' r . : > e > i i c g e l

\ 32c=.,' \ -r.v,/

/ o  s \
1 - ) e .  l
\  -  - l
,,,..= c, /

\L-l

3 p" . l -s

Soit à partager :1r biscuits en parts de 6 biscuits. N'ayant pas en classe de biscuits, nous
comlttcrons sur le bureau zd haricots et nous inviterons un cnfant à faire des tas de
6 haricots. (Je préférerais que chaque enfant disposât de z4 haricots et d'un nombre
suflisant de récipients pour recevoir les parts). L'expérience renouvelée chaque année
darrs nos écolcs annexes montre que n'importe quel enfant de première année de cours
élémentaire réal ise le partage sans aucun secours du maître. I I  compte 6 (soit  r ,  r . . .  6;
soit  3 et 3; soit  5 et r) et i l  a un premier tas, i l  rccommence et airrsi  de suite jusqu'à
épuisement des haricots. Cette manipulation répond à la question : en zl+ haricots, com-
bien de fois 6 haricots ?

Pour un problème clu dcuxième type : répartir zd haricots en 6 parts, la manipula-
t ion est plus malaisée, sinon à réal iser, du moins à expl iqucr.

; . a ' €c ,ec ]e )  o (=
{ : " q ? q 3 e < ) e r  < r c 2 g ) r c r  c r s c r b

e er-eS €) C) C2O I  Ù9C2 er cr  /  Q:  C>- e 9 e q ) . : 2  
O e t o C 2 O  € ) e r e t

r  /  \  ,  \  l \  ,  I  6  /  \ ê 1 b '  \ , È \ i /  \ $ ! ,

Per fogen 24  hor i 'o ls
en  é  por ls  égo les

\-r=-/ \e-l \-srJ

læ  d i : f r i bu f i on

\ag/ \s1e/ \ral

2 ' d ; s t r i t , , l  i o n

\gC? iSDdi ÊAâ/

Èa, eeg Èæ
5 - d i s l r r b u l t o n

é / ' S r ' € 9
".Ç?+, r€, GÈ)

4  
u  d ' s i r i b u f i o n

On peut, {aire pléparer 6 récipients qui recevront les parts égales. On met un haricot
dans chaque récipient. Il eriste encore des haricots non répartis, on en met à nouveau
un dans chaque récipient. Et ainsi de suite jusqu'à épuisement des:4 haricots. On a
fait  ainsi 4 distr ibutions ct ce nombre de distr ibtt t ions est égal au nornbre de haricots,
placés dans chaque récipient.
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Problèmes simples de divisions

Nous consacrerons le plus tôt possible-quelques leçons à des problèmes de
division ne nécessitant queïes calculs très simpleô (divisèur-ei ouotiËnt a,un ônit-
fre; reste nul) pour qu'il ne se pose que des dithcultes de sens .i non de technique
opératoire.

, t1 progression,.pourrait être ia suivante, tenant compte du fait que les tables
de r et de 5 sont déjà connues.

ro Diuisions du premier type.
Manipalation. - comptons 8 jetons en les plaçant par couples. combien de

couples obtenons-nous ?

Problème' - La mattresse a 8 images. EIle en d.onne 2 ù chacune d.e ses nteil leures
élèues. Cornbien de fr.I lettes pourra-t-ellâ récornpenser ?

Si I 'eniant a étudié consciencieusement le nombre 8 au cours préparatoire ou s'i lpens_e.à l -a manipulat ion précédcnte,  le  par tage réc l  n 'cs l  peut-ê l re pas nécessai re.
L 'enfant  sa i t  que r r  8 c 'est  4 fo is  :  , ' ,  ér rc , -ncé équivalent  au suivàrr t  :  r ,  En B combicn

d e f o i s r ?  6 f o i è . >
Lorsque nous apprendrons au Cours élémentaire les tables suil 'antes, clès qu'elles

seront à peu près sues dans les deux sens :
<  5  f o i s  l + -35  D  e t  r  7  f o i s  5_>3b  D ,

nous associerons à chacun de ces énoncés sa réciproque :

:: BT 33 ::iiin â: î:i: 3i iî:i]: ;
Bien que le.calcul puisse se faire entièrement de tête, nous croyons ut i le d'en donner
ra lranscrrptron graphique :

8 : r :, ["fl],:iËî:f:] -- u l, * I ilit'.:--fi"#l
nombre cherché
nombre de parts

. A',ssitôt que_l'avancement du prograrnme le permettra, le clividende sera une
valeu,r totale (en francs, _en centimètrei, en l itres 6u.r g.r*-.r), le diviseur sera
la valeur d'une unité et le quotient le nombre d,unités.
z" Diuisions da second type.

. Manipulation._- Plaçons devant nous r5 jetons en essayânt d'en faire b tas
égaux. Cornbien de jetons avons-nous dans chaque tas?

si l 'enfant rre se contente pas de compter sei r5 jetons un à un, mais les dis-
pose en 5 rangs de 3 ou en 3 rangs de 5, Ie problème est à peu près résolu. Il est
alors-visible que r5, c'est 5 tas dt3 jetons.

sinon, on invitera I'enfant à faiie cles distributions de b jetons, plaçant suc-
cessivernent r, puis z, puis 3 jetons dans chaque part.

Problème. - La mattresse ueut partager 15 iûtnges entre les 5 meilleures éIèues d,e Ia
classe de manière que chacune en ait Ie même noribre. Combien d.'images pourra-t-elle
ilonner à chacune ?'

Ici encore la connaissance de la table par b : < b fois 3 -> rb > donne la solution duproblème, et nous écrirons :

r b  : 5 : 3 nombre d'objets
à partager

4 -<-

nombre connu
nombre de parts

_ l -->-  rb lD <-

I
t "
J -<-

I
nombre cherché
part de chacun
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Aussitôt que l'avancement !]u prograrnme le permettra' le-dil'idende sera une valeur

totale (en francs. "n..n-ti-*ètr.r',.i litr"t or, "'t gtam*és), le diviseur sera un nombre

à-'""itÈt et le qubtient sera la valeur de cette unité'

3' Diuisions avec reste.

trIanîpulatton - comptons rr jelons en les plaçant z par z. combien de pai-

.* ; i; i l ï;T."pï r. ir. i-Ô"é t.rt. ' t- i l? Pouvons-nous faire une sixième paire?

Pourquoi ?
Problème. - Pierre a 17 F. Combien d'e sucettes, ù 5 F t 'ane, pourra-t-i l  acheter?

calculons ,rr.""rrinÉJuii i" ùi; à" ,, ,, 3....n.êtt.. ou mieux, dessinons et indi-

quons les Prix.

1ï? Hra+a+
Et nous voyons qu'avec 17 F nous a-vons assez d'argent pour acheter 3 sucettes et que

nous n'en avons pas assez pour en acncter 4'
5 F  r 7 F

x 3  - r 5  F
z F

Combien donnerons-nous au marchand ?
Combien nous restera-t-il ?

r b F

Les deux opérations peuvent s'écrire en une seule :

On écri t  r7 :  5 :  3, reste :.

,? la
- 1 5  l 3-z

Le problème est donc d'insérer 17 entre deux m-u-ltiples consécutifs de 5. Il est donc

"é*;r i i ; ; ; ; ' îÀtà"i-porsède parfaitemcnt son tableau des nombres de r à roo et la

;f f i ; . î ; ; .1;r; ; f ; ; ;  à'Ë;;; ;ÉrË, d"r 'p."ari ts trouvés dans ses tablcs de-mult ipl icat ion'

ë;:il;;il,ffi;;.Sùi"-Ë;;-p""iÀ-a1.À r r< En r7 combien rle fois 5? 3 fois; 3 fois

5 -> r5; rb ôté de 17 i l  reste :.  >" 'N;;'r 
à"o". prlr 

'.o--" 
.*.*ple ded_ivision avec rcste un problème du premier type'

on traitera de la même manière les problèmes du deuxième type'

17 o  LA TECHNIQUE DE LA DIVISION

Le div iseur et  te quot ient  n 'ont  qu'un chi f f re

Ce cas vient d'être longuement étudié.

Le diviseur n'o qu'un chiffre' Le quotient en o outont que le dividende

a) Chaque chifJre du diuid,end,e est un multiple du diuisear'
Partagir 96 F en trois parties égales'

Manipalation. - Prendre I pièces de ro F et 6 pièces de r F' En faire trois tas

égaux.
o d i z .  l 3  6 u .  1 3

l g a i z .  l r u .
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l lécanisme. - I l résulte immédiatement de la manipulation. -Bienque ce ne soit pas nécessaire, mais, en prévisiÀn-.Ë ï-;; i;;î '  p.u,rr abaisser r le-6.
e 6  l 3
o 6 j s z
o l

Partage des unités
r r u . i 3

lT" '

c
ri\

o o o o c
e o o c o

b) U_n des chifJres du d,iuid,end,e
donne an reste. Partager
72 F en trois parties éga[es.

_ [l lanipululion préparatoire. -
Prenclre une piècc de ro F et
deux de r F et essayer d'en faire
trois tas égaux. I l iaut au préa-
lable < fàire la monnaiô de
r o F l .

o
rn

c o
c e

O T D

o o
ô r n

o o

n[écanisme. - Partage des dizaines ]Ionnaie
7  d i z . l 3
r  l z a ; .

r d i z . : r o u

Les trois opérations se condensent en une seule :
7 2 3'Z 't'

Les rz unités de la manipulation sont obtenues en rr abaissant D le z à la droited u  r .

Le div iseur n 'o qu'un chi l r te,  re quot ient  s un chi f f re de moins que re d iv idende

Effectuer la division : tE6 : z.

^ rlanipulati?r. - on. ne peut- donner un bil let de roo F à chacun des deuxenfants, on l 'échanse contre rà. piè-ces ae ro F. o;;"; a^oi"-ria"p"rtager. pas denouvelles di{l lcultés pour la suite du partage.

i C C  r
@^aù oc\---'l-1\--,2 v

( r o F )  o o
7-=\--27-1 X, . 9 ( 9 o o

o o
o o
o c

74



x[écanisme. - La division de r par 2 est impossible, jq prends deux chiffres

au dividànde. Le nombre r5 est le ndrnbre de piè-ces de ro-F qui est apparu dans

la manipulation.

Diviser pEr 10, 100' | 000

Rappelons que le principe de la numé.ration décimale est un rangement prl t,?:

i l  se t rààui t  par :  une iucceis ion de d iv is ions.par  - ro.  l l .est  donc normal  que les

rèsles de l'éciiture clécimale donnent la solution du problème :

Manipulation

o) Payer z4o F en Pièces de Io F ou
z4 dizaines de F avec des dizaines de F.
Il en faut évidemment 24.

b) Payer : ' f i7 F en Pièces de ro F.
Après ar io i r  donné 14 p ièces de ro F,  i l
r e s t e à d o n n e r T F .

Mécanisme

Sunprirner un zéro à la droite du divi-
dendà. On obtient le quotient.

Supprimer un chiffre à ]a droite du
divid'eirde. On obtient le quotient. Le
nombre supprimé est lc reste de la divi-
sion.

En essayant de payer r zoo F, puis r :37 F avec des bil lets de roo F, on

obtiendrait deux résultats analogues.

Le div iseur est  un chi f f re s igni f icot i f  suiv i  d 'un zéro

a) Le dividende est terminé à droite par un zéro.

l lanipulaticur. - Pa1'er r8o F avec des pièces de uo F ou r8 dizaines de F avec

des pièces de z dizaines de F.

l[écanisme. - En r8o F combien de fois zo F ou en r8 (dizaines) combien de

fois z (dizaines) ?
r8o I zo Donc diviser les dizaines du dividende par les dizaines du diviseur

ooolî- (en vue du cas suivant, ne pas supprimer les zéros)'

b) Le dividende est quelconque.

Problème. - on dispose d,e 197 F; combien peut-on acheter ile cahiers à 60 F

I ' u n ?
ll'Ianipulation. - Prendre-rg -pièces de ro F et 7

de 6o F (ôu de 6 pièces de ro F). I l reste r7 F'

I lécanisme. - En rg7 combien de fois 6o ou en
6 dizaines ?

Quel est le prix de 3 cahiers ? Combien reste-t-il ?

Le diviseur o deux chiffres, te quotient n'en o qu'un seul

Problème. - On d'ispose d,e l '97 F; combien peut-on acheter de cahiers à 64 F

I ' u n ?
c'est le problème de divjsion le plus délicat à comprendre et.à expliquer..

Ë "h;;"Ëu fâ pf"s Sr;J"àÀlt,i cle cahiers à 64 F l'un dont le prix total est

i n f é r i e u r à r g 7 F :
64 F x nombre de cahiers ( rgl F.

II n'y a qu'un chiffre au quolient. puisque ro caltiers corîlenl 64o F. Je pour-

rais donc calculer f.. '*"f l ipfË. à. Of, Ë (9 âu maximum), mais pour faire moins

d'essais j 'arrondis à 6o F et je cherche :
6o F x nombre de cahiers ( tgZ F.

C'est le problème précédent. Je trouvc 3'
Ë;;; à;;t ;"h.';;ï;;hi.;t e o" r. si les cahiers sont plus chers' avec la
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T':A:.:3îT; $",n,"ïî."t 
en acherer autanr ou moins. Quel esr donc re prix de

6 1 r F x 3 : r g z F .

Le quot ient  de rq7 par  6d est  donc 3.  Le reste est  :  rg7 _ ror  :  b .Si chaque cahier-ôoïtait b7 F, ";;, ;"I;r i;;;; l ; ;Yi.; 'à cahiers :
6 7 F x 3 = : o r F .

3 est trop fort. Le quotient est z.
. r , r rx  de z cahiers, :  6Z F, I .  z  :  tZhF.  Leteste est  :  rg7 F _ r31r  F :  63 F.

_ :p: g ry7_llh trfécanisme'. - 
:,! l  ,s_z combien de fois 6(, ou en-  Is : - '  3  oo5 l r  

r .o-combien de fo is  6? r  
"Éanslb; ;* ; i "  

acruer ,  pas de
5 | dif l icutté pour continuer I 'opCrattàn-,-qi.;; l ;;;; irË";";;

(,) (z) '"ôiËi{ll.i,i,uÏ.i 
:i.t_ffi,,J.",_, (3) suir de rrès

_ :r7 i9 rs. ! e7 iËiiijili."1'ËJ(,î: ;;i ffii"î;rru:rÉxïijtuili;-  zot j3 6l :  r ."Tî l i f . - : lg. . torsqu'on doit  sbirsrrai .ô zo de , .9:-  
-- ' -"-

(3) (4) "J,:: 'J.fil"ii;'*iJ:[ii.î:ï.,$.:îiil,Jiii:î#:
cera est de peu a,impormnlJitf ]'"ç;gllill,,îu-''Lq.lllt.$:i;,ji;*pticatiàn 

'niais

Le div iseur et  le quot ient  ont  deux chi f f res

a) Partager gB7 F entre 2l éIèues.

Ne pouvant donne-r un billet de roo F à chaq.u_e élève, je partage les gg <iizaines
5;,f llî:î:"i"î,.iïT:îl;i.il p'ànaï, ^, ai,tàËna. ;;l'dt"i:i8" au -.u, p,tcÈ.

98 |  r r  r laT I  zr
'a iÀ "" it

qSr  I  z r
;h; I h,
o o i

Nous savons transformer rd dizaines en rlro unités etpartager r(7 unités.
Les deux divisions et la conversion des dizaines enunités peuvent se condenser seton 

-la- 
disiosition clas_slque.

b) Partager L 575 F entre bl éIèues.

or, l,?.rliilant 
donner une centaine de francs à chaque élève, 1e parrage les

Zûo inlercolé ou quotient

Aucune difl iculté théorique, se méfier simplement de l,étourderie des élèvesqui oublient un zéro aux dizdinés au q"àiient.

|lfanipalation - 
I{...^ pg1-tage1 zoh F (z billets de roo F et 1r pièces de r F)entre deux élèves et B15 I (3^.ri l tetË ae ,oo F, , pia"à-ae-roï.t Ë"n enrre B élèves.Faire écrire la part de chacun.

Mécanisme. - Partage.r 7 600 F en 25 parts égales.
r 9:: l*1- ^^lj irqu'on ne peut répariir aii"pil.ï. de ro F enrre res 25 per-roo l3o4 :onlgg on inscrit un zéro aux dizaines a" q*ti.nt, ;; ;Ji*.ooo I le chiffre suivant et on conlinue l,operatià
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VII .  REPARTITION' I IENSUEIIE

Il nous paraît dillicile de dresser une répartition mensuelle convenant à la fois
aux classes urbaines homogènes et aux claises rurales à plusieurs divisions. Cha-
que maitre reste seul juge d^e sa propre allure en fonction àu niveau de ses propres
élèves et ne saurait être enfermé dans un cadre trop rigide.

on ne peut..pas. non plus trac_er avec trop de rigîeur les contours du pro-
gramme particulier à chacune des deux années-de couis élémentaire.

In première année, nous pourrons consacrer deux ou trois mois à l 'étude des
nombres de r à roo; une semaine ou deux sulfiront en deuxième année.

Par contre, nous réserverons à cette deuxième année certaines qucstions difl i-
ci les. les exernples suivants ne sont pas l imitatifs, i ls tracluisent siinplernent une
intention : la division par un nombre àe deux chiffres, les calculs de pi' ix de venie,
de prix d'achat ou de perte, la mesure d'une surface et le calcul de'la surface du
rectangle et du carré

IIÀis la plup-art des.,questions inscrites au programme seront étudiées deux
fois, les deux études se différenciant par le rythmd et"le niveau. En première année,
on fera la lgenrenl .  appel  à l ' in tu i l ioÀ,  les nranipulat ions indiv idueTles seront  aussi
nombreuses.que possible, les unités, dizaines, Centaines seront toujours présentées
sous leurs diverses formes concrètes, on multipliera les exercices dï meslures et de
pesées, ies problèmes proposés n'exigeront qù'une seule opération et seront des
apDlications immédiates dè la définition conôrète de l'opérâtion. L'addition et la
soustraction avec ou sans retenue, la multiplication par ïn nombre de deux chif-
fres, la division par un nombre d'un seul Chiffre ouirent des possibilités su{Iisan-
tes pour une première année d'études.

,, Le.s mêmes questions seront r_eprises en deuxième année. une manipulation
collective su{fira. le plus souvent..on reprendra les leçons sur le sens dei opéra-
tions, les mécanismes-seront appliqués f des nombres'plus grands, les problèmes
pourront comporter.deux.opérations successives. On se môntrera pluj exigeant
dans la rapidité et I 'exactitude des calculs, dans la présentation maié.ielle,îans
la propriété du vocabulaire, etc.

En résurné, pendant la première année s'attarder au concret, cheminer lente-
ment, laisser mtrrir les notions fondamentales; en deuxième année, se préparer
graduellement et prudemment à se l ibérer du concret.

\{ais pour-décider du maintien d'une question en première année ou de son
leport en deuxième, le meilleur guide sera ùne fois de plus I'observation attentive
des réactions et du comportement des élèves movens.

l.
l. rl

-. La répartitio-n mensuelle que nous donnons ci-dessous n'a qu'une valeur
d'exemple. No'r.q la p-roposons .aux maîtres et maîtresses qui mènent de front dans
leur classe les deux divisions de cours élémentaire. Nous-nous somrnes attachés à
placer le plus grand nombre possible de leçons communes. C'est facile en svstème
métrique e[ e.n--géomélrie, rnais c'est presque impossible en calcul, car i l  ne faut
ni accélérer I 'allure des plus petits, ni attafder leigrands sur des rnécanismes trop
simples.

- 
-l'[o"9 

avons .imprimé e_n gras quelques titres de leçons de système métrique et
de géométrie qu'il est prudent de réserver à la division des srands.
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COURS ÉLÉMENTAIRE

rre ÂNNÉE

Calcul

I :o exnÉt

Système
métrique

rro et :o ewlÉn

Géométrie

Octobre

P 9 t à S .  l D e r à r o o .  l l , e f r a n c .nércoyositions de 6, 
I 
r,u rutr"-â'addirion. 

I 
ià centimetre.

Le sens  d-e  I 'add i t ion ,  de  la  mu l t ip l i ca t ion .  I
S o u s t r a c l i o n - r e s l e .  ' l

(Nombres inférieurs àl(Nombres inférieurs à Iro . . )  |  roo . )  |

La dizaine.
De ro  à  ro .
De ro à 9[.
Additions sans rete-

nue.
Additions avec rete-

nue.
Soustractions sans

retenue,

Novembre

Les dizaines
P r o b l è m e s  d ' a d d i -

t ions et de sous-
t r a c t i o n s - r e s t e s
avec retenue sur
les cent premiers
nombres.

Les nombres de roo
à r ooo.

D e r o F à o o l ' .
Le décimètié et le

d o u b l e  d é c i m è -
tre.

Le gramme.
Exercices sur le cm

et le gramme.

La l igne droite.
Exercices de dessin et

de mesures sur les
longueurs.

O b s e r v a t i o n  d ' u n
carré.

L'angle droit .
Demi angle droit.

Décembre

_ Iæs doubles. Les paires. I  Le l i tre.
trIult ipl icat ion p-ar :  et par'b. lËxercices de mesu_Les sens de Ia division : recberche du nom- | res et de calculs

bre_de parts; recherche de Ia valeur d.une I sur les to"g.reuiÀ
- qa$' | çen cm), Iei capa-
T1!1. de division I Tables de z, [ ,  S er b. |  èi ta" iô'r ,  i l , - i"s

Par 2. I  I  poids (en g).

L'angle droit .  Usase
de l 'équerre.

Perpentliculaires et
obliques.

Janvier

La soustraction avec retenue.
La  sous lmc l ion-complémenl .  Compara ison

et (tr l lerence.
li",ô.b,". de 4 et 

I 
Les tables de 3, 6, 9,

luiiti"ptication et ai | 
?'

Yrsron.) 
|
I
I

Le prix d'achat, le
prix de vente, le

bénéfice.
Calcul du bénélice.
Retour au prix doa-

chat et au prix
d e  v e n t e .  L a
perte.

Iæ rectangle.
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rro ,LnxÉn

La centaine.
De roo à zoo.
De roo à 5oo.
P r o b l è m e s  s u r  l e s

nombres de roo à
5oo.

(Longueurs, capaci-
tés, poids.)

D e 5 o o à r o o o .
Le mil le, les mil le.
Tables de 3 et de 6.
Add i t ions  e t  sous-

tract ions.
(Nombres de 3 chif-

fres.)

zu ,q.mvÉr

Février

Les centaines.
Le mil le.
D e  r o o o  à  S g g g .
L a  m u l t i p l i c a t i o n

avec retenue et la
division (r chiffre
au mult ipl icateur
et au diviseur).

Mu l t ip l ie r  par  ro ,
roo, r ooo.

Mars

Des zéros à la droite
du mult ipl icateur.

Division par ro, roo,
r ooo; par zo, 3oo.

Fixcrcices sur la mul-
tiplication et la di-
vtslon.

Système
métrique

rre ET :e AxNÉr

Le mètre.
L'hectol i tre.
Le centilitre.
De roo F à 5oo F.
(Pièces et bi l lets.)

Le billet de r ooo F.
Le ki lomètre.
Le kilogramme.
Le quintal.
La tonne.

Géométrie

Périmètre du carré.
Périmètre du rectan-

ele.
Calcul du côté du

carré.
Calcul d'une dimen-

sion du rectangle.

Quadrillage du rec-
tanele et du carré.

CaIcul

i i l a m u l t i p l i c a l i o n l  I  I  l l
l l  avec re tenue .  I  I  I  l l

li'': ;ilTJ,l,:ljicateur al 
I I ll

l l - - ' - " ' l l
ll ewu ll

tl
l l  1 " ,  f  r t t "s  de  g  e t  I  D iv is ion  :  le  r l i r i ser r r  j  Lec lu re  de  l 'heure .  I  No l ion  de  sur face .  l l
l l  de i .  I  a dcux chif fres, le Le mètrc earr6. j  - \ lesure des surfaces. l l
l l  Divisions : le divi- |  quotienl en a rrn I  Le eentimètre earré. I  Surfacc du rectan. l l
l l  s e u r  n ' a  q u ' u n |  s e r r l .  I D c r o o o F à 9 g 9 9 F . I  g l e .  l l
l l  ch i f f re ,  le  quot ien t  I  Mu l t ip l i ca t ion .  Des  |  |  Sur face  du  car ré .  l l
l l  cn  a  p lus ieurs .  I  zér 'os  à  la  d ro i te  I  I  l l
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